[ 




l*ltcii EN CINQ ACTES 

fAR 

MM. TU. BARRlËklE n II. MLRGER 


^ RrrniUuiTt roun la rnsMiiai rois, a rARis. sur lc tiièatrb du variétés, tt 23 NOvsMDRr 


SI8THIBUTIOH D£ 1.A PltCB : 


THlATfU COMTISruRAJ^ lUlSTHÉ 


RICUCt t.RVt »nl.RKS. «ItltSlSA 


LA VIE DE BOHÊME 


MRA^IDIM, Ikibibo d'AilAItAi 

RODOLPHR, «on m«bu. po«u 

MARl'Rf., pB»lr« . . 

SCHAUNAKD.aïuiTin 

GUSTAVE COLLINE. pbUoMphc 

M. RENUIT, baIUb 

BAPTISTE, doBWbaiie 

ON GARÇON DE CAISSE 


MM. DmcRT 
P. Laba. 
Dawtriint. 

Cil. Pu>T. 
Mctu. 
BaiuiOC itUDe- 
Eorr. 

Ualum. 


UN MONSIEUR. MM.CiiARieR. 

t;.S MEDECIN Rmul. 

CESARINE DE ROUVRE, |«aRe ««««• M"‘* M«Rg<iir. 

MIMt Thoilaiir. 

MUSETTE. - Pi«. 

PHKMIE P. PoTCU 

U.VB DAME. Wiinoi. 

Uk CoMMiMisinuinB- — Donnrigci» aiCutiUHi — IrtiTtj. 




ACTE I. 

CUBE DDRANDU. 

Vas maUoR campsgo» tu nriran* ds Paris. — Ur iardla, — Au 
foAd, RM k*lii«Uad« donnaat aar 1a ranpagot. — AgaBchs, un p4« 
Tilloo arec aae featua o«mt« «o face du publie. — A dmie, un bmc 
da jardia. * Cbeisei. — iBdieaiieai priKs du spectateur. 


80BSB |. 

DAFTISTB, r<iil : •( est ou foni prit du mur» et regarde dans la 
cam^gru. 

Quai éat co noage de poussière T Serait-ce déjè la voiture do 
SI"* Cèaarioe de Houvre? On m'cD verrait surpris, car il d’csI 
pat midi, etM. Duraodinn'aUend cetle damoqu’î deuxbtNircs. 
Maie os o’est poiot une voitore. (Aepordoia ot>cc phu d’aUtn- 
ftoR.) Des jeuoes goot avec de grandes pipes, dea jeunes èlles 
avec de grands chapeaux!... Je sais ce que c'est, c’est une cara- 
vane. Heureuse jetmeasel ries, riez ; vous qui R'avez pas lu H. de 
Voltaire... Hais J*v songe!... qaalle imprudence ( (Prenant un 
/trre gu’ii aroiT ovbitd sur ta &m«. ) Si M. Durandio, l’bomœn 
chilTi'o, U. Million, enfin/ commo dit H. Rodolphe, avait lron*c 


cct in-octavo, mon citraciion était imminente. Voyons, M . Du- 
randin m’a prévenu que l’on prendrait lo café dans rc pavillon 
quo l’on n'a pas ouvert depuis trois mois, mettons tout ni ordre. 
{/< entra doits te povtUofi, et ourra iei pérsiennes. — vd/>rri ré- 
flixionttm sortont.) Ou plutôt non , tout est bien cotniuo il est, 
a dit M. de VoHaire ; grfico è la poussière, ces meubles Louis XV 
ont un aspect plus vénérable, je n'y porterai donc point un plu- 
meau profane. Quant h ces populations d'araignées, elles donnent 
h CO lieu un caractère de vétusté tout b (ail arlisliquo. Je n'dtc* 
rai donc point cee araignées; je regrelte môme qu’il n’y en ail pas 
OavaolARc. (/ermani la porle.) l'uut est prêt, ol maiiilcuanl 
Kl** du Uuuwopcui arriver. 

scsxm O. 

D.VPXISTE, DURANDIN, tJ a un cornet à la fiuiin ; il entre par 
le fond. 

eusANsiK, Itsoni.* 

« Paris è Rouen de 575 à 656 reste h 660.» Qiiinro francs de 
baisse, braTo!...c'cstle moment d’acheter. {J Baptiste tant sa 
retc/umer.} Raptisto, où est mon neveu?... 

BAFTtSTB. 

Dans sa chambre, monsieur. 
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9inu!TT>i]i, eofoiHdfu tov;ourj>. 

200 )i 6,60, 112,000 ; 200 à 660, bau&<ie probable, 116.000, 
AOOü francs de bénéfice net. ( SefrotUini {es wains.) Où est mon 
neveu T (/{ reprend son )oumo{.) 

BJkpTtm. 

Dans sa chambre, monsieur. 

siilUKiUM, sVieilfonf, 

lleio ? quoi T ce n’eet pas rrai, j’en Tiens. A propos, elle est 
dans un joli étal sa chambre. Vous n'on prenez donc pas soin ? 

■arTistt. 

Pardonnes-rooi, monsieur, j'on prends au contraire un soin 
méticnleux, j'ouvre 1a fenôire le matin et je U referme le soir. 

m:fU!tDi!i. 

El ToiU tout? 

B.irrisri. 

Et Toilb toDt, monsieur. Je suis ï la lettre les Instructions 
qui m'ont été données par M. Rodolphe. M. votre neveu m’a dit 
en venant habiter ce logement : Rapiute, tu me plais iofiniment; 
mais si tu liens à conserver mon estime, tu ne loucheras jamni- 
b rien chez moi. Si tu avais riinprudenco de remettre im-s a > 
faires é leur place, U roo serait im{Kiasible de les retrouver. 

Dons^intN. 

C’est donc pour cela que i’aî aperçu une paire de bottes Ar 
la cheminée, et la pendule dans un placard r 

BIPTISTB. 

Je ne me rends pas bien cunipio du motif qui a (ait amigner 
colle place à la pairo de bottes. Mais quant i la pendule, c'e^t 
dilTérent et cela s'explique. ( j 4 Durandtn fu» prend des iiofea. ) 
Vous M n’écoutez pas, moostcur. 

DUiunDm. 

Et si, imbécile. 

■amsTB. 

Je continue : la première fois quo M. Rodolphe a vn la pen* 
dule en question, il voulait la jeter par la feuôtre. 

ntiSANDUi, »tupéfaii. 

Par la... une pendule de quatre cents francs, en enivre duré 
avec un bronze repréaenlant Malek-Adol... 

narrisTi. 

Oui, monsieur, je le sais bien, Malek-Adei par M** CoUm 
Maia 1a pendule avait un défaut. 

DVIUKDlIf. 

Lequel! 

BSPTtSTK. 

Elle marquait l’heure. 

nciuiibiH. 

Eh bien? 

BAPTISTB. 

Mon Dieu! je sais qu'elle ne faisait que son devoir; mai^ 
monsieur Rodolphe en juge autrement. Il ne veut pas , dit-il , 
de CO tyran domestique qui lui compte sou existence minute par 
minute, dont les aiguilles s'allongent jusqu'à son lit et vienueiit 
ù piquer le malin, do cetinstrunieni de torture enfla dans le 
voistnage duq uel la oonchalanco et la rêverie sont impoasibles. 

DURAirtMN. 

Qu'esl-eo que c’est que toutes ces divagadons-là? ( il gat$e à 
droite.)* Ohl.. ça ne peut durer plus longtemps ; monsieur mou 
neveu me rendrait (ou comme lui... beureusenient U** de Rou- 
vre arrive aujourd'hui; elle est veuve, riche, elle est femme... 

BamSTS. 

CeM son plus beau titre. 

DonanoiN, paasutU à gauche. 

Je ne te parie pas... elle est femme, et ce que femme vent... ü 
faudra bien que U. Rodolphe rcdescondo sur la terre pour signci 
au contrat, il doit être dans le jardin à rêvasser h ses niaiseries ; 
va me le chercher. 

BAPnSTI. 

J'y cours, monneur. {Il i'éloigne par le fond à gauche, et eu 
moment de sorttr, il outre son fuhoire et conltntMaa lecture.) 

SCÈNE ni. 

Dl'HANDIN, seul. 

Monsieur mon neveu est bien lo fils de mon frère. Cest le 
même désordre d’esprit. La vocaiton 1 l’an! lo génie... et le 
père est mort eu laissant des dettes que le fils s’apprètoè doubler. 
Les arts l lus artsl voiU-t-ü pas uiio belle bistoiru et un joli roc* 
UorT... Mats je suis là... et bientôt j’aurai notre charmante 


auxiliaire flanquée tlo ses quarante mille lirres de rente, et j'es- 
pèro bien... mais si, au contraire, monsieur le puëie, le rêveur 
résisté, s'il refuso sou bonheur, tant pis pour lui! qu'il aille au 
diable l... ’ 

SOÈBTB XV. 

DLRANDIN, RODOLPHE, entrant par le fond à gauche; miee 
négligée, excentrique. 
noDoipne, diifond.*‘* 

Est-ce que c’est pour ça que vous me faites venir mon oncleT 
OtMXDIB. 

Ah ! te voilà, cerveau brêlé. 

BODOLPHB, acre gaieté. 

Bonjonr, mon oncle Milliün ; vous êtos de mauvaiso humour, 
Je vais vous dire un sonnet... gaillard, ça vous déri... dera... 
D(rnAM>ix. 

Veuz-tn parler raison une minute? 

nuDOLmt. 

Une minute ?.volontiers, mon oncle, mais pas davantage, 
entendez-vous bien ? La minute est écoulée, parlons d'autre 
eboso. 

OOBA'tSin. 

C’est un parti pris, n'e»t-ce pas? tu ne veux rien entendre. 

RODOLfHt. 

Mon oncle, je n'cnlends rien aux affaires; faiteo-cn, vous, 
faiies-en beaucoup... je ne vous en empêche pas. 

DURASOIK. 

En vérité ? et lu feras, toi, des odes k la lune, n'est-ce pas ? et 
tu maudiras le siècle égoïste qui refusa de te nourrir à ne rien 
Cadre. 

Bonotpui. 

Erreur, mon oncle, grave erreur 1 Je ne m'asseois pas au ban- 
quet de la vie avec l'intention de maudire les convives au des- 
sert; au dessort je roule souvla table; oi ma muse, une bonne 
grosse fille à l'œil insolent, au nez retroussé, me ramasse, me 
reconduit au logis en trébuchant, ot nous passons U nuit à rire 
ensemble de ceux qui nous ont payé à dtnor. Cosl de l'ingrati- 
tude si vous voulex, mais c’est amusant. 

nORA.VIHR. 

Et qo'est-ce que ça te rapporte ça T 
nODOLVIlB. 

Ce quo ça me rapporte ?... absolument rien, pour le moment j 
mais ça me rapportera plus tard. Vous avez étudié les hommes 
et vous sp^lez sur lee télégraphes ; vous vivez de votre expé- 
rience, moi Je veux vivre de mon ima^oation, Je ferai tout ce 
qu’on voudra : du trisle, du gai, du plaisant, du sévère Je ferai 
du sentiment à jeûn et de la gaudriole après le dinar, {ùe frap- 
ponr le front.) Mea capitaux sont là. Une entreprise superbe S4ius 
la raison Piochage et compagnie. Capital social, courage, esprit 
et gaieté. 

OURAtftilB. 

Hais on vérité je sois bien bon de l'écouter. M”* de Rouvre 
arrive aujourd'hui, dans une heure. 

!»0'5c;r::c. 

Vous faites bien de mo prévenir, mon onde. Jo m'en vais 
toutde suito. (/{ remonte.) 

ni'RAMMV. 

Un pas de plus, et Jo lo déshérite. 

BODOLma. a'arr^binx. 

Fichtre, jo demande è m’asseoir. 

DtiRAVOiB. s'aasairani sur le banc acre son necru.. 

Écoute, mon garçon, autrefois tu as (ait la cour hM*'*d4 
Rouvre, tu as été empressé, assidu auprès d’elle tout un hiver... 

RODOLPHI. 

Je ne puis le nier, mon onclo... 

ncRARbiN. 

Au printemps noos avons passé un mois è sa campagne, et 
entre nous CCS promenades dans les allées solitaires du parc... 

BODOLPIIB. 

Chutt... soyex aussi discret que moi, mon oncle. 

ncfiAtuax. 

Je no to fais pas do reptoches, au contraire, lu as bien fait, 
c'était un coup de matlre, car elle est très-riche ol elle t’aime. 
BOOOLPUB. 

Ello m’aime? 

DURABDin. 

J’en suis sûr. 
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KODOLPRl. 


Cest oae femme d'esprit, elle comprendra que je oe fouille 
p&s l’épousor. 


DtmANDiR. 


Tu ne veux pas l’épouser t 

‘ ' nobOLPUB. 

Je ne le lui ai pas promis. 

DlHltfDIR. 

Promis.. .cc garçon*lh e«tiTun<- mitrccuidaoce... 

HOUIHNIB. 

Mais, non mon oncle, je veux ri'sier gurçon, foillk lout. 


Mais, malheureux, madame de Uouvro esl jolie. 

RODOLFUB. 

Je le sais, mon oncle. 

DmtANOUI. 


Eb bien! 


aODOLPHX. 

Eh bien t tant pis pour les autres. 


OURANOItf. 

En Pépoasanl, tu aurais du cOté do (a femme seulement qua- 
rante-mille Urros do rentes... Tu aurais une position calme, 
tranquille, tu aurais des enfants. 

RODOLFUB. 

Oui, c'est U, beaucoup d'enfants et des lapins; merci, ça ne 
peut pas m’aller. Il me faut de l’air, de la liberté, une fie acci- 
dentée, orageuse si tous foulez.... quitte b ne pas dîner tous les 
jours, ça m’eatégal. Les jours de bumbance, jo mangerai pour 
un mois. 

DtJRAllDI.'f. 

Tu ne (bras jamais rien de ta vie, tu suivras les traces do ton 
pèro. 

RODOLFUB. 

Ab 1 mon onde, ne parlons pas de ça, ne remuons pas les cen- 
dres. 

OURlTtDtf». • 

C’est très-bien, mais U n’eu est pas moins frai que mon frère 
aussi n’a voulu en faire qu'b sa tôte, et que lorsqu'il est mort, il 
dcrail b lout le monde. 

RODULFHX, sérûlu;. 

Excepté b vous, mon oncle. 

DVRATtDUi. 

Il fallait peut-être me saigner aux quatre veines pour soutenir 
no fou... 

RûDOtPHl. 

Non, mon onde, vous avez bi<m fait. Après tout, mon père 
m’a laissé on nom honorable , un nom que l'on répète, et des 
tableaux que l’on admire ; mais encore une fois ne partons pas de 


Soit ! d’ailleurs, il faut que je le quitte pour aller au devant de 
madame de Rouvre : j’espère qu'à mon retour, je te trouverai 
dans de meilleures id^s. 

RODOLPIIB. 

U ne faut jurer de rien, mon oncle. 11 n’y a rien d’immuable 
tous le soleil. 

Dl'MNDIR. 

Réilèchii» et ai tu deviens raisonnable, tu ne t’eo repentiras 
pas. 

ENSEMRLE. 

àn t Polts (b la rivanlièr*. 

PduM&ut. 

L* mi Sonbeur 
£il pour cttflt 
Btat U maritime, 
n B‘Mt pear oo«s 
Riea si dosi 
Qb« Mt eKl>t«i;«. 

ttotKJiriia. 

Nos, poor mon c«xar 
Poist (te bonbeir 
D«nt U uariase, 

Ctr «sUb IMV8, 

Ri*0 BQ B*(Mt deux 
Eb Uit d‘««dBV»<o. 

Durai»d(n sort for (s fond d droito. 


■olriafi ▼. 

RODOI PIIF. J<ul. 

Ils sont étonnants les oncles : s’il fallait épouser toute» les fem- 
mes auxquelles on a juré un amour éternel au clair do U lune, 
m.tis nn aur.'iit un sérail de femmes légitimes. Moi épouser ma- 
dame Césariuede Rouvre, la femme la plus coquette cl U plus 
impérieuse de la terre, qui vous ordonne de l’aimer pour ainsi 
dire! pas si tou I... t>és demain je prends mon vol, je fuis celle 
villa insipide et monotooequo db visite jamais le hasard, ui l’im- 
prévu. 

• CHOEUR m drAor*. 

Aib •Bttrrvu d* U. J. NorgM, 

(foira OTtfiir doitdclorB 
Ab mIcU de noi vingl bus 1 

Aiiaoo* cl chenloBs enc«re : * 

Lb jeaaBSM b’b qu'uB Unpel 

Qu'eeUce que c’est que ça? Serait-^^o l’imprévu demandé? (/* 
ra au fond. ) Des artistes et des griselies sauf doute.. - Ils se 
disposent à déjeuner sur l'herbe... bon appétit. Voilà le bonheur 
comme je le comprends. Des promena les sans gnnls et des ütners 
saus fourchettes. Tiens, ils me wluetii. (/I «otoc. redeserndanl un 
peu. ) J'ai presqui' envie do iii'élancer au milieu de leur pilé et 
de m'iüviu^ moi même. Au (ail, pourquoi pas? 

SCCPIE VI. 

RODOLPHE, MARCEL, paraissant uiHiessua 4s la boluafrads. 

■ARCXA. 

Monsieur... Monsieur... 

tlOnOLFQR. 

Qu’cst-ce qui m’appelle ? 

NARCBL. 

Je VOUS dfmiandc pardon Monsieur, vous no pourriez pas par 
hasard, nous prêter des assiettes et quelques couverts également 
en aigenl? 

ROnOLPRB. 

Monsieur, si vous voulez atiendre que Je sonne, j'irai cherchée 
une sonnette... vous êtes artiste monsieur? 

UARCIL. 

Oui, monsieur. 

BODOLPBB. 

l’ointre ? 

NARCBl.. 

C’est vous qui l’avez dit. 

noDOLFai. 

De quelle école? 

■ARCtL. 

De la mienne. 

RODOLFBB. 

Je vous CO félicite. 

N.IRCtL. 

El moi aussi, monsieur. 

ROOOLFHB. 

Vous vous nommez?..* 

HIRCXL. 

Marcel, pour vous servir... 

RODOLFaB. 

Et moi, Rodolphe, pour vous être agréablel 

MARCSb. 

Ce nid vous appartient ? 

ROUOLPOB. 

Pav le moins du monde..* Je no suis que le neveu du nid... 
Donnez-vous donc la peine do tomber par ici... 

HaRCBL. 

Cela ne vous dérange pas ? 

nODOLFHB. 

Aucunement... 

MAHoRi,, saumiit. 

P'Tmettez-moi do vous offrir h main, c'est tont ce quo j’ai 
sur moi... 

RODOLPHE. 

Volontiers; mais b la condition que vous la tendrez aussi b 
CCS jolios personnes qui chauti'i-t si bien... 

■ARCBL. 

Je n’ai rjpn b vous refuser, monsienr..* ( Appelant. 1 Fh I Mu- 
selle, tu 08 invitée b entrer avec escalade.... ( Afniieua d Tor- 
cAasfre. ) 
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MtiSETTK, s»ir la balu$tra !e, 

Ue Tok t ta roI»i>rUtf Mon/t't un peu sa jambe.) 

BODOLrBE, courflnf Caider à dtseeiidre." 

Ptrbieu, voilà uuo]oU« jatnbo.il faut quojclui ottrcnion bras. 

MustTTR, dctcaidue. 

Uonsieur rend desmsdrigauxT 

ttoooiMB. 

Oui» madame. 

Hcssm. 

Et on Toos les paie... 

MunoiruR, fut &ditiiR( b tnotn. ^ 

Complant. 

■tncKL, pr^NONf la mam de 3Iuselle." 
^rmellot-inoi dû vous la pr^entor plus orricivUcmcDt : MS' 
iemoiselle Musette. vingt*deux ans... 

Ul'SBTTB. 

Uûios six semaines... 


laaciL. 

Uno nilo charmante, qui n'a quo lo défaut de laisser Irnpsou- 
Tonl la clef nr la porte de son cœur... Au reste, je no m'en plains 
pas.... c'eat comme ça que suis onlrd un four qu'il pieu* 
Tâit... 


■ti’sxTTe, las à itfarerf, montrant Bodolphe. 

Il est gentil I 

MARCEL, à Rodolphe. 

Elto vous (rouTc gentil ;c'cst lo comoiencemont, on ne peut 
pas savoir où ça s'arrêtera 1 

(Aodo^pAs offiettne cluiise à Musette. Schaunard paraît sur l'ap» 
pui de la balustrade.) 
scHAcnaao. *** 

ITd î Marcel, jo ne retrouve plus Musette, je crois qu'cUe est 
tombée dans son verre... 

MARCtt. 

nassore-tol, ami ûdélo, et enjambe... ( i’cfiaunard entre. ) 
Monsk-ur îichaunard, orpbriiii pat vocation, peintre par guüi. 
musidon pour faire quelque clioso... et poule pour oo riun faire... 
Passant une moiliô do sa vio h chercher de targent pour paper 
•es créanciers et l'autre moitié h fuir ses créaodera quand il a 
trouvé de l'argent... 

safAUNARD. saluant. 

Lo programme est fidèle comme un caniche... Mais vous no 
vojoz qu'une moitié do mui-mênio ; perDieUet'moi do vous pré- 
teulcrVaulro... Piiéiuiol... [Phèmie parait, il Taidr à descen- 
irs . } 

HARCSL. * 

Madcmoiscito Phémie, femme do dévouoment quand cllo a 

dioé... 

BoeoiroE, offrant une chaise à PAcmie. 
Uaderaoisollo... 

PnÉKIB. 

Dion reeonnai<:Fanlf*. monsieur, je no suis pas oncoro éreintée. 
{Elle s'assied près de AlustUe.) 

sciiAUBAun, arec sêtMlé. ** 

Phémiel... Veuilles rexcuscr, monsieur, elle arrive d’Amé- 
rique... Ju raironconlrco dans uno lorôt... 

nODOLFIlK. 

. Viorgo ? (5c/iflMfjffrdctfrnuc.) 

UAacai, indiquant L'oifina qui paraît à sou four, jd Rodolphe.*" 
Mo vous oITrajts/ pas, monsieur ; nous sommes complets... : 
MonsiQurGiistavnfUtlimc, philusi)|ihc.,.lo trésorier do la société; I 
uue stnccuio... (/is rvdcsevmfviit/out.j j 

SCr.NE VU. 

UODOLPIIE, IIAUCF.L, MÜSEnF, SCHAUNARD, COLLINE, 
I’1)1':MIE. 


BODOLPBB.* 

Mesdames Cl mossieucs... 

TOUS. 

tV:ûa(ons. 

nObOLFUB. 

Vouüioz croiro h mos s|u)|uihi(.'s... 

MARCEL. 

Et... 

RObOLFUB* 

L'* dùcours est clos. 


niKiiii, se lerant. 

Bravo! 

uistiTTB, idem. 

C'est do très-bon goûl, ça n'est p.vs long... 

SCRAL'KARU, à Rodolphe. 

Pardon, monsieur, j’ai un ronsoignomco^h vous demander... 

AODOLFUS. 

Carlu, monsieur... 

SenAURARO. 

Pourriet-vous me dire où on met lo tabac dans cetio maison î 

RODOLFHI. - 

Ici, mnnsiour... (/t monfre sa poche et offre du tahae ù 5cAau> 
nard fut hnurre sa pipe.) Vous avex une jolie pipe, monsieur 
^haunard t 

sctiAU.NARD, 

J'en ai une plus belle pour aller dans lo monde. 

MCSRTTB, APodofpAe. * 

Monsieur, scrait>c« indiscret de vous demander la pormissioo 
do visiter ce jardin et do cueillir quelques fleurs T... 

FüÉuie. 

Et quelques abricots ? 

RoiKiLPne. 

Comment donc... (Les dames remonlenl.) 

CULLIRI. Ù Rodulpfie. 

Si vous le pormcitei, monsieur, j'.vccomnagnerai cos dsmov 
pour fairu un peu de botanique.... (Le* dames redescendent *t 
»ief/cn( toutes leurs affaires sur les Lras de C'oUiHe.) 

msKriB, itatif.** 

Ça va pcul-ûiro vous cmbarraiirrl... 

COtLIXB. 

Oh ! non, je vous assure... {Jt ra pris d'un banc et dépote gra- 
renient tout ce çu'tf tient au pied d'un arbre.) Voyons un peu... 
(/t fbutib dans ses poches, tire des livres de sa poche et en prend 
un après avoir mit les autres sur le banc. } Bulaiiiquo .. voilà 
mon affaire... 

MCSETTE.** 

Nous y sommes... 

ruéuiB. 

Allooa-y gaiement I 


ENSF.3HÜI.E. 

Air : t^enlitte Minevpile. 

CIaoodi , , 

r,i.on 

' PariBÎ Im gtton* vert*. 

Aui dags clitoli d« fauvette*, 

MA|«o* B«( 

Blèleivo. 

Us Vawsu sortent per la çaueis, Cotlime per ta droite. 


8CENB VXXX. 

SCHAUNARD, ROllOt.PHE, MARCEL. 

RODOLPHS, prenant un d un le* ftrnes que Colline a dépose’s /tur 
un banc.* 

Chimie... mécanique... physique.,.. Ah ça, mais c'est uno bi- 
blioihèquo vivanlc quo votre ami... 

MARCEL. 

Ah I c’est que, voyot-vous, CoUiuc c'est l'enfant studieux ci 
rêveur do la Rohêmo ! 


La Bohême? 


nonoLPUB. 


MARCEL. 

I.a Bolu'mp, bornée au Nord par l'espérance, lo travail ol la • 
gaicie; au sud, par la nécessité ot lo courage; b t’oucsi cl à l'esi 
par la calomuio et rilétcl-Ditiu... * 

nODOLPUB. 

Je vous remercie beaucoup; mais je comprends pou... 

MARCEL. 

Vous désirez uno seconde leçon do geographio relativement h 
la Duhômoî... C’est très-facile, moosicur, car vous voyez dovaii l 
vous deux naturels de ce pays... 


SCtlAUirARD. 

La Bohême, c’est nous... 

. ROOOLFaE. 

Vous? 


MARCEL. 
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JU VIE I)E BOHEME. 


Cest*^ire (ouaooux ({q{, pou<s>^ par ono Tocation obstinée, 
enlrrat dans l'art uns autres moyens dVtistenre que Tari lui> 
mdioe; l’esprii toujours tenu en eveil por It^uramlutinri, qui bat 
la chaige devant eux, et les pousse b l’asMot de l’avenir... Leur 
exisienco de chaque jour est tmo œtivni de génie, un problème 
quotidien... Mais qu'il leur tombe un peu du foriuno entre les 
m-iins, on les voit aussildi caivacader sur les plus ruineuses (an* 
laistes, aimant L'a plus jeunes et les plus belles, buvant des moiU 
leurs et des plusvivui, et ne trouvant jamais assez de fcniltres 
par où jeter leur argent... 

scnACtràiiD. 

Puis, quand leur dernier êcu est mort et enterré, ils recom* 
menccflt b dtner b la table d'hdio du hasard, où leur couvert est 
toujours mis, et b chasser du malm au soir cet animal foroeequ'on 
appelle la pièce de cent sous... gens inielbgeuts, qui auraient 
trouvé des trufles sur le radeau de la Altdusel.,» 

MtacKi,. 

Ils ne sauraient (aire dix pas sur le boulevard sans rencontrer 
00 ami. 

SCfltOÜARO. 

Et trente pas n’importe où, sans rencontrer un créancier. 

HARCKU 

Et quand arrive janvier, les poches pleines de rhumes et les 
mains pleines d'engelures, ils se chauffent pliiloiuphiquenteni 
atoc leurs meubles. 

•CVAtnTAKD. 

Cestee que les modernes appellent déménager par la che- 
uinée. 

nODOLSDI. 

En vérité, messieurs, votre courageuse insouciance, votre 
joyeuse pbikiioptue m’enlralnent ; je voudrais ne jamais vous 
quitter. 

SŒACNAAD. 

Noos resterons ici autant que vous le désirerez, mooiiear. 

LES DAMES, en drAon. 

Noos voici t 

SCÈNE IX. 


Lu lUais, MUSETTE, PllÉMlE, rentrant les maiM pMnes da 
fleuri; PÀantie fimi une pomme. 

RCPRISL DU CDOCUIU 


Gtiaou 

GUo«i 


i«« piquertUu, «le. 


MtlSITTS.* 

Vollb notre récolte. 

PBtsnt, mangeant ta panne. 

Le pays est excellent. 

KAtctL, à Kodolphe. 

Do reste, monsieur, nous avons de douces compensations 
dans notre vie d'épreuvee. Crs jeunes filles son t nos joies vivantes. 
Nous les aimons comme des fous et elles nous aimereiont peuU 
tire toujours.. . {Phémù poste pris de Schaunardqui t’est oaiù.) 

RODOLTOB. 

Si toujours D’élaitpassi long. 

NARCU. 

Et ai les rubans ne coûtaient pas si cher. Elles restent avec 
nous tant qu’elles ont du evur, etellesÿous quittent dès qu’elles 
ont do l'esprit I 

■CSBTTB. 

C'est-b-dire quo je suis bâte. 

MARCEL. 

Hélas t non, ma mie. 

McsBrni. • 

Moi qui ai refusé un commis de banquier et des meubles en 
acajou. 

MARCSL. 

Oui, mais si c’eût été le banquier lui«méme, et qu’il eût poussé 
Ttodaoe jusqu’au palissandre. 

■ISBTTB. 

Vrai, j’aurais refusé. J’ai le temps; d'ailleurs toi aussi tu seras 
riefae. 

MARCn. 

Certainement, encore qu^'lques kilorobires de patience t d’ail- 
leurs j'ai uno idée : b compter do lundi prochain, nous ferons 
des économies, et j’achèterai un oncle d’occasion pour en héri- 
ter un jour. 

Musms. 


6 


Oui, mon petit Marcel. Je t’aime bien, va; pour loi je mejetld» 
rais du haut dee tours de Notro-Oame. 

SCBAUNaRD. 

Musette, celle improdonce vous coûterait qnatresoust c’est le 
tarif. [A Phémte.) El toi! aimeraU-lu mourir pour moi? 

PUfiMJK. 

Ooi, mais pas de faim. 

scBAUtiARD, à Rodolphe. 

Elle est étonnante, monsieur! Dire qu'>- lie trouve ces mots-lb 
toute seule, sans balancier. Elle est étonnante. J’en suis ivre! 
{Kn tirant un fruit detapoehe, PtUmie laiste tomber un papier; 
Schaunard se lève ei le ramasse.) 

pHéinB, à part. 

Ces fruits, c'est extraordinaire comme {a creuset rt* 
monts.) 

scHAtmAUD, lisant, à part. 

Que vois-jet une déclaration avec un emblème représentant 
un coeur traversé d’une b;tionnetle et signé : un sapeur du 
vingt-nruviéme. 11 y a quinze jours, j’avais déjb surpris la pré- 
sence d'une autre papier, signé : unchi^sseurau vin-t-quainèrne. 
Son cœur est uno caserne, (f/aut, ù /’/iémie.) Ma petite chérie! 
reÊMiB, tenant û ftfi.* 

UélQl 

SenaUKARD. 

Vous connaissez trop de monde sous les drapeaux, (il/ontrasil 
U billet.) Quel est ce prospectus d’amour, signé par un membre 
do linfamerie française? 

raûiB, troublée. 

Ça, c’est UQ petit homme rouge qui me l'a distribué sur le 
Pont-NeuL 

scbadrard. 

Très-bien. {Montrant sa canne.) Vous aurez ce soir une expli- 
cation avec bambou. 

MoÈant Z. 


Les Mêmes, COLLINE, BAPTISTE. {Bras detsut bras dessous, 
tls eduseni tous les deux; Colline a vu jKinter tous fe brait 
Ht entrent par le fond à droite . ) 

C0LLI5E. 

Vous êtes BoeptiqQe, monsieur Baptiste. 

BAPTISIB. * 

Moosteur, j’ai lu Voltaire. 

COLLINS. 

Moi, je suis panthéiste ; tout est dans touti Avez-vous lu Spl* 
uosa? 

smisTE. 

Mal! 


COIUNB. 

Ro1iscz-1e ! voyez aussi Dcscarles, 1 h tourbillons I (il/tndfs sS 
Phémie vieunent prendre le panier. ’ — .«d ffodofpht.) Monsieur, 
vous avez un domestique irès-savani, Jo l’ai pris pour un article 
dû la Revue des deux Mondes. {Jl patte pris ds Marcel.) 

MARCEL. 

D'où viens- tu? 


Parbleu! vous êtes de fiers éioiirneaux. Vous aviez laissé nos 
provisions au milieu de la campagne, où elles auraient pu deve- 
nir la proie des intrigants. J’aieie les chercher avec U. Baptiste. 
MU5BTTI, rr^rdunt dans fe panier. 

Mais les boaieiUcs sont vides. 


Au miBeu d’une grave discussion, avec monsh sur Tim- 
morlaliié de Urne, comme nous étions très altéretf.nuusavoiu 

bu les bouteilles, mais voilb les bouchons. 

MtSElTE. 

le ^lé*?*** * ferons-nous passer le anard qui est 

faian, regardant dtnt le panier. 

■ envolé, il ne reste plus que la croûtel iSUet 

jettent U tout par^deuus ta balustrade, aidees de MarceL) 

■ATTISTE. 

Au milieu d’un gr«™ diKuuion avec moiBieur lur l’objectU 
ol le subjeuül .. (4 Miuuu) lu moi «I le nuu moi, il roui uma 
niicui, comme nom éuono irè>-»liétés, uouo «oou mimcd I. 
canard. m 


4 Jta/olfh 4 . 
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Là YIE DE BOHEME. 


H «*t geoUI Totre 4oaiefti<]ue ; e»i-ce que tous le peyes dier ? 

RODOLfUE. 

Ne TOUS mettez point en peine, nous allons néparer tout cola. 
Bapii«u>, tu comprends... ( Bapiitu $ort par U fond à droik. ) 
Uainteoant, permeuez-moi de >ous oflrtr à Uujeuoer. 

aCBAUISlED.** 

En effet, il est rbeur# où les boBoêtes gens passent dans la 
■elle h manger. AUons. 

RODOLPHE. 

la salle ï manger. c*est ici ; dans un instant nous serons ser- 
vis, et BOUS boirons à la BuhCme, ma future patrie ! 

TOIS. 

Comment ! 

RODOLPHE. 

Ecoutez-moi ; je cours ici les plus grands dangers. 

■ARCBl.. 

Voust 

RODOLPBB. 

Oo Tout me marier... 

■ARCBL. 

Cest horrible I 

RODOLPHE. 

Cest mon oncle Million qui a eu cette idée-Ul 

VCSBTIB. 

Voire oncle MiUiont 

phIrie. 

Quel joli Dornl 

KHACHAnD. 

Je Toudrais bien aroir la monnaie de Totre oncle. 

RODOLPHS. 

Memarier, comprenet-tous ^a? emprisonner maliberté dana 
un cofilrai, jeter mon cœur dans le poi-au-leu du ménage, cou- 
per les ailes de ma jeunesse ; tout cela uniquement pour procu- 
rer b mon oocki le plaisir d*avoir des peliis-ooTeui ! 

SCHAC;tAtD. 

Parbleu I s'il en Tent qu’il en lasse lui-même. 

RODOLPHB. 

11 7 a longtemps déjh que je méditais une fuite; mais tout seul 
}e ne saurais où aller. Maintenant, c'est bien décidé, le veuz 
mener comme tous, la belle fie de travail et de plaisir. J'ai bon 
coeur et grand courage tous ai» verrez b l’osuvro ! Ainsi donc, si 
TOUS le permettez je serai d’aboni Tutro cotiipagnoof jusqu'au 
jour où vous voudrez bien m’appeler votre auul 
KARCai.. 

Hais TOUS rôles déjàt 

LES DEUX DUNES. 

Oui, monsieur, tous Tôles I ( Pendant la fin de ce monologué 
Saplisl* a apporté une nappe et dieposé U déjeuner à terre.) 
RAPTISTE, au mtlùu. 

Voos ôtei serTia. 

RODOLPHE. 

DaptUte, ta pais sTeenous... Tu es un garçdn éradit, tu foras 
ton chemin. 

BAPTISTS. 

Quel bonnear t 

pRBNiB. à part. 

Il «al fort bien ce Baptiste... s'il sTsit des épaulettes. 

RODOLlUa. 

El maintenant I table!... 

TOUS. 

A table I {Ile s’asseyeml sur le bane et le* chaiee* renvertée*, H 
attaquent le déjeuner.) 

cnOEHi. 

Aru* JH'a, tin, e>it 1« rtfrai*. 

A Ubt*. a» anili 1 
Psr It tM<«rd ftatcn^al rtooif, 
éur e«* fnon* Etiirit, 

1i<it n«tr« courfrl «■( mis! 

■ARCEL, tenant tme houleilk.* 

Royal champenois... je le reconnais b son caaqne d*argeot.i.. 
Passez an large, cen'eit pas du Tin} 

RODotPVt, Honni. 

Qn’eat-oe que o'eat donc? 

■Atai. ' 

Du cUn élégant. 

eCBAOIfARO. 

Du coco épiletiqnê. 

■ARCBR, i«toiU la 6ou(«tUa à BapUitté 


Offrez b ces dames. Le premier derotr du Tin est d’être rouge. 
Baptiste, mon ami, passez-nnns du bourgogne. ( Il prend vue 
iouteillc dan* la manna, et t*eric.) 

mmsTt. 

Oéstrez-Toua de Teau? (/i f rrse du ^mpagneaux dames.) 

■ ARCEL. 

De Tean dans du Tint Allons donc, c'est du platonisme dans 
Tamour. 

PRibni. 

(ju’est-ce que c’est que ça du plaionismeY 
■l'sma. 

Des bêtises, la maladie des hommes qui n’osent pA embraaacr 
les femmes. 

PBENJl. 

Fi 1 Thonrenr. 

miSETTi, embrotsant Uarcet. 

BuTona notre Tin pur. 

■ARCEL. 

Et Tire la jeunesse I 

TOCS, en tnnquanf. 

ViTo U jeunesse 1 

cnoEüR. 

Ara fiouMsii de M. J. Berÿeeé. 

N«tr« AT«oir émt <clor« 

An nlMt Se noA viogi am t 
y Aimoiu *t chiDUiOA eocar*} 

La jeuoMM b'a ^'an larapa* 

ACSACHARa. 

CuirMiéa ëe pttieaM 
C*Blra ta BiuTiii ëestla, 

D« covrAge et ë’e«periiic« 

Roua pëlrisBOOA notre ptila 
KeUe haaenr iBt<iuci<>aAA, 

Avi UnfArM ë« BOA cbAnta, 

Benë b aiisAre j«Te«t«» 

La jeuBHM a’a qu'ua MBpra 

cooLun. 

Rotrs areolr, «te. 

■AKK. 

Si U iBAlirAAM eboUîA, 

Qgi aaul Aine par )iA>Ard, 

Fêit ttearir U poésie 
Aux OAomei ë« aoo regArÔ. 

Lui AAChADt gré ë'élre belle, 

Sioa sous (lire ëe toumaara, 

Ainosa-U bIidc — infidAléM. 

La jeuDASA* s'a qo’ua tenya. 

CUOEVA. 

Retre antlr. etc. 

MCttTTl. 

PoisquA leaptua belles 
Les ABours el li brauU, 

Conme l« Ui «I les resH, 

R' ont qu'vuA sAitoo ë'éU. 

QuAoë bmI toat C4 fleuri arbosq 
La ërapA^ nrt du prioteapa, 

Ainoai et cbanlooi eocora: 
j«uea«« s'a qu'ui icBpal 
CQO&UR. 

Roue aeeoir, «le. 

RAniBTt, au ^ond, pouaeanl vu cri 

Ah! 

TOCS. 

Qu'y a-t-ÜT 

BAPTISTI. 

M. Durandin... U. Duraudin I... j'aperçoii m Toiture.., et 
vile, et Tite 1 

■ARCEL. 

Diable t%. 

SCRAmRP. 

Aidons ce garçon. (71 met uue bouteille dan» m paeh», Phimeia 
net le* gâteaux »t les fruü» dant la etenne.) * 

RODOLPHE. 

Messieurs, je suis désolé I mais... (7*ous rempfiiasM la mMwaa 
çu’tm emporM demére le panUon.) 
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U VIE DE BOHEME. 
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(UflCKl. 

Nous comprenons parfaitcm<?itt. 

KODOLrHB. 

Nous nous rereroDs bientôt... k) temps de fAiro ma muBo ot 
de ne pâs embrasser mon oncle. 

coLLiitSj au /ond. 

La voiture approche I 

nODOLPUB. 

Atiendc 2 -moi dans le petit bois qui touche au jardin. 


MaU par oh sortir? 

i.i 

Pas par la porte toujours. 

U 

Par-dessus le mur... 


ruante. 


luncEi,. 

Sans doute... 

n\nisT«. 

La voiture entre dans la cour! 

Mcseirs et PKÔitt. 

Sauve gui peut! (Elle» de$cen4l<nt pur-detsut la htihafrait.'-^ 
Marcel doun» une poignée de fliuii» d fiodulphe et saule à ton 
laur.— Coihtia, gus était déjàà moitié chemin, deecenda ttdttpoii 
à rrmoiUar.) 

coixma. 

Ab I mon Dieu I mca livres que j*ai oubliés. 

scHit’xano. 

Tu lea prendras uno autre (ois. (Colhna di^puraîl.) 

SCHiL'XAiio, deicendaut d son (O’ii*. 

Dites doDC) mousieur Rudulplie, j'ai bissé uu cuisse !>•• 
nutiULPlIB. 

Ça ne {ait rienl {SchaunarJ (UsparaH.) 


8C£>\E XL * 

RODOLPHE, BAPriSTE. 

BiMiSTE. regardant à droite.* 

Il était temps. 

Ronotras. 

Iis sont déjb loin. Maintenant U s'agit do trouver un moyeu 
honnête pour MtUr d’ici. 

BtVri^TB. 

Ah ! mon Dieu t comme M. Million b l’air agité I 

BODOLFUB. 

Tiens, U est seul. 

BarrisTt. 

Ceel vrai!... Le voiU. 


fiCESE XIL 

Les blIhiES, DIRAMDIN, «i/rant par h rfreife. 
boaaxui.v, très -agité. 

Ab ! mon ami 1 mon cher neveu i 
bOOOUuB. 

Qu’avez-vous, mon oncle? 

DClUIfOÜC. 

QueUe aventure! madame de Rouvre... 

RODOLPHE. 

Voua m'eürayez!.*. , 

t>cn*?ittiN. 

En descendant de voilure ello s'est foulé le pied! 

nODOLTUt. 

Oh est«elle? 

^ pL'IUVOiR. 

A l'auberge du Lion... uno alTreuso aubci^c I 
RODOLHiB, â pari. 

Ab! vonbmon moyen! (//aur,oreciftgtiiVrtrde.] Quoi! madme de 
Rouvre serait privée de ces nulle pcuis riens auiqods elle est 
liabiiuée I Mou oncle, je prends votre voilure!... [It paire pris 
ée Sapliüe.) 

bOBasDm, à pari.*** 

U y vianll 

noDOLmB, d Baptisle. 

Abl Baptifle, aoe malle, du Uoge, de la vaisselle... mes li- 
ma pour la distraire... n’aubUe non. (ifai.) N'oublie pas mes 
pipa.... 

BarrisTB, bas. 

QLêUom^wmt 

konoi.ru, bas. 


En Bohême 1 fiSTottl.) Va, cours... {Bgpltste roripar ta droite. 
A Z^urandiM.) Ailivu, mon oncle! 

ouH\Miin. 

Adieu, mon garçon t (Aodolpl.e tort nerenent por ta droite.) 
BCEPiH XllI. 

^ DUR ANDIN, reuf. Jl sefrolle les mains. 

La rusQ a réussi; nous savons niainlmiaiit k quoi nous en 
tenir... il l’aime comme un fou... On a bien raison de dire que : 
Ce que femme veut, Dieu le veut. ((?n entend on« roilura s’éloi- 
gner.] Le voilh partit... j^Alors on entend en dehors te cAo-ur; 
Ao/re arcniV doit étfforr,* etc.) <)nVsl-ce quo c'est quo ça?.., 
(71 court au fond et regarde p«r-dcreus la baluHraék.) AJi i mon 
ilîeut il m'a joué! (l.e rideau batsse.) 


ACTE IL 

0<ut chambres eonltguëa d'un Lélvl garai* — Daaa cbae«B« des deos 
dutnbrrs an* {rorlcau fond at vn1il. ~ Aaiaubteinfiit b près «t». 
hlabl-. Dans la chamtir* do ptuebe, tia* prlitc tnblab draite, av«« pa. 
fi*r, plomas «k *bcr*. ~ t'nc çt]*n.iRÿ« a puck» avec ua miroir. » 

A réip de ta chi ininix, ua fauteuil et an ^Ut gWnloa. Une cLalit 

i dmite. — Sur la etieiain**, uaa bauU<Uo coiffta d'uo bunael. — A 
droita, ua perlr.inaiilrau, atii|utl tant arrrotbea un châla tt un rha> 
P «U. — b*u eartev aur la cLcfuiiië*. — l)a(i< U cbamlra S* a**‘che, 
LU* (entlre furmée d'un iijraii b’*u. — A dr»it«, k eSté d« la (eaèlra. 
un gupridun sur Irqual il y a dsa ëprrutet d'inprimcri*, ~ Au-Sesiaa 
un râlelur de pipsa.^A droite, prè< dit lit uae «oniniad*..^ Au-de«aaa 
d« U rommada, na corps da bibluilbëqut dans laquri U a’y a qua quel» 
quel brvrhurea. — A guue<>«, uaa tabla avec pafier. pluioia «t encra. 
— Du mttue eété, un parta>niao(ea<a aBquel a»nt accroebda un g>)«t, 
uua r*dii>«(ota et ua rktprau. I>*ui chaim, l'uot pria da ta tabta, 
l’autra ptte du gudridea. ~ Sur celle d* droite, une vareuse. •• Soaa 
le Ut, UQO maUo dana laquelle Ü a'y a qu'ua tma al uaa bretcUa. 
SCEBOI I. 

MUSETTE, dans la chambre de gauehs; il y fait Jour. RODOL- 
PHE, dans la chambre de droite, tout ect henneitguement fermé 
il y fait nuit conipiète.) 

Bvaem.ea toiffant itvant une 
Aia nouveau de M, J. SurgioU 
DouUir mignonno ai lètre toac, 

A ta cbaosoa (Sri.) 

Toujours imverte, *oy*s Roaa 
Alerte eomasa ua gai piosoo. 

Pour en tresser nae couronae, 

A plrioca mains, dans I» blé tués. 

Rota iDoisaonao, (ftis.] 

A pleioea matas i*a Oenra d'atur. 

£Pc t'aaiwd et ai ran^c «n bonaet qui cal aur uaa ^outeitte. Se roijyaal 
datant uneÿfuee. 

QuVst-eo qu'aura dhdire nionslonr lo vicomte en nemo voyant 
pas revenir?.,. Alit ma ftril toal pistil m'cn.iuie, il tourne 
nu snide pleureur... U lui pou««e des branches. Je lui ai dit que 
j'.illais nus fans de 8ngn«>rea, il est capable de le croire cl d'y 
voler. Tant mivux! Lui p>)rli. iere loiirnedans mesappariemenls. 
Mais d'ici IL.. suis-job«>to d'étropnriiesans arg<mü Je ne (>ense 
jamais k en moi. Ali ! bah t une j^rlie femme a’ est jamais embar* 
rassco. (£(te chanf'mne.) 

BODOLPHE, étendu tout Aobitte sur son Nf, rJranf. 

Est-il possible! ., une tello fortune! k moi... Ledigne onelef,. 
Mo laisser par testament toute une province du Pérrrit t les Péru- 
viennesavec. (On frappeà fa porte dr droite... Rodolphe reramva 
ef ne re ret>eilte pas... On frappe de nouceau.) 

■isattB. 

Entrez! (On entre cher 7?odefphc.}Tiens,c*Cit k edlé; c'est cbet 
ce monsieur qui dort si haut. 

scéifx n. 

Lu Mêmes, ches Rodolphe. UN GARÇON DE CAISSE. 

1.B CABÇON os CAISSB.* 

Monsieur I monsieur!... 

noooLBHB, s'dceiltent d mniiteef re< 7 ard'rnf te Garçon gm' /OuiUi 
dons un grond por(e/ieuifte. 

Quel est cet étranger? Ah ! j'y tu», c'est un à-compte sur mon 
héritage. 

LB 6ABÇ0.V. 

Monsieur, je viens pour... 

RoontriiB. ^ 

Jetais ce guec^est... mclt»zça Ib... Ah! vous voulez un reça 
e'est juste... Passez-moi la plume et l'encre, U sur la table, 
ut AARçon. 
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Non, monsieur, je viens recoTotr un effet de 150 fraoci. C'est 
aujourd'hui io 15 juillet. 

nouOLPUB, rj:a«niflan( te 6Wiet. 

Le 15 juillet! c'est élunnanit je n’ai pas encore man^ô de 
fraises!.. . Abl ordre üiimanii 1... C'est mon tailleur. Helas! 
{Rt^ardani ses luibiu placés tur une chairs. } Los causes s’en vont, 
mau les effets rovienoeot. 

LB CARÇOff. 

Vous aver Jusqu’à quatre heures poor parer. {H reprend U 
biilel, pote un petit papier sur la table et tort.) 

* RonotriiB, atec noblette.* 

Il n'y a pas d’heure pour ks honnêtes (lens. {Aree regrel.) 
L’inirigatitl il remporte son esc. (.Se recouchant.) L'est lo 15... 
Le cap des tempêtes si diffloilo à doubler... jour néfaste qui 
commence Mr une pluie de billets, et se Urmioo par uuo grelo 
de protêts, l)ies irœ I... (Il se rendort.) 

ttUfSTTS. 

MPSitai com.tr. 

Beau bleelt qu‘«n irmo ro eouronae, 

Dtai le» L«tut joers, (Bû.) 

DeHet fleurs q>je i« priateeiiis d«BD« 

Pour oracle «ax premiers aotourt, 

Tout M (aoe bica vila, Bote, 

Un jour U n'auras à cueillir 
De fleur iktosa (Bia.) 

Que êans tes cliaoips do aonvenir. 

noooLPua, s''erei7Zaflf en eurtauL 
Qui dlablochantoaiasiT Jo iiom'ooiends |>as rêver. (Crtonf.) 
Uauamu! 

MtrsnTB, plus fort 

hloDsieur!... 

aODOLPUB. 

1! fait donc jour chez Voust 

Ml'SKTTB. 

(Jo peu 1 Et chez-vous, est<cc qu'il (ait nuit ? 

AODOLPUB. 

Beaucoup I II fera nuit toute In journée. J'ai arrêté le aolei) 
pour cause do liquioalioa. (Jt se recouche.) 

HüSBTTB. 

Monsieur I... 

aODOLPBI. 

Madame I... 

KirsBTTB, se Ucmt et remettant te 6<>nim< e< la bouteille sut la 
cheminrc à gauche. 

Vous êtes un malhomtêlu ! (t'tle e/wm/e plus fort.) 

nODOLMII. 

Tionv, mais je n'svals pas remarqué.. .11 me semble reconnaître 
cette douce voii... mais oui. ce t>mbro m'est iamiUer. (.Saulonl 
<A bas du lit, et mettant une vareuse.) 

UUSZTTB. 

Ah! mais atteodezdoac... Rudolphe I 
aODOLPBB 

Allons donc 1 

UDSBTTB. 

Quel hettreui hasard f Je vous tonds la main ! 

aoDOLPn. 

Je vous baise an front... Mais au fait. (Frappant au mur.) Peol- 
oD entrer T 

«csrrrt. 

Toujours t mats pas par ici, faites le tour. 

ROOOLPBB tort de ta ehambre/t entre auuitôl chez Afutelle qu'il 
embrasse. 

Le tour est (aitl 

SCÈNE in. 

RODOLPnE, MUSETTE, à gauche, 

RonoLPaB.* 

Ma joUo pcUte Musette 1 

«CSBTT». 

Mon bon Rodolphe! qu'êto»>voai donc deveouT 
noDOLruB. 

Je f ail devenu philosophe. 

miSBTTI. 

Ce qui veut dire que vous n’avez pas d'argeot. 

RODOLPHR. 

Pardonnez-noi, j'en ai... jVn ai à poyor. 

HUSIiUB. 

Vous avez des dettea? 


DOULME. 

RODOIFOB* 

Beaucoup 1 si vous en voulez ?... 

aUSRTTB. 

Non, merci... Faites-vous toujours des vers? 

P.OOOLPHR. 

Oui, les jours fériés ; mais dans la semaine c'est différent ! El 
môme je viens do U'rroiner un petit ouvrap*» fort intéresvont, 
intitule le Parfait Fumiste. C'eat doit haute titléraiure en terre 
Cuite... Eoûn.çasovend... Bapiisiel'a lu, il en est assezeouteot. 

UtStlIB. 

Baplisio est ici t 

nODOLPOB. 

Oui, par naa protection... 

Hi'smt. 

Sarci-vous qu’il y a us an que nous ne noos eommea ruai 

RODOLPJiB. 

Je lo sais I 

MUSETTB. 

Et votre oncle? 

RODOLPUB. 

Il y a six mois de plus, et c’est au bout de ces six mois-là. les 
premiers que jo pasiais à Paris au soin de la Bohême, que vous 
l'avez abatidonn'-, vous, iiiroRslante àfusetie, puur aller habiter 
les hauteurs cyihéréennes du quartier Broda. 

ucsirts, riant. 

Vicomtesse, mon cher. ( File paise à droite. )* 
noDOLPua. 

Aht j'étaisbion sêrque vous finiriez ainsi... une nuit ou l'autre, 
àlais alors comment so faii-il que je voua retrouve dans osUa 
humble mansarde T 

Hcsrm. 

Jo l’ai louée par prévision, U y a doux mois, et j*y suis venue 
hier soir pour la prcmiôro fois, cVst un pied-à-terre. 

RODOLPUB. 

Au cinquième étage? Enfla, je comprends... Le coeur d'on Tl- 
crànto sans préjudice du courant. 

HL'SBTTB. 

NoqI dodI c'est ûoil 

RODOLPBB, s'asseyant. ' 

Et&larcelT 

MOSETTB. 

in Palme plus que jamais... El la prouve... (Afon/ronfimpelif 
coffre qui est sur une table à droite. ) Voilà ses leilrea... Cesl 
mémo la seule chose que j aie emportée dans ma fuite. 

RODOLPUB, se feuiAt. 

Vous nous revenez do?c T 

MtsrrrB. 

Oui, décidément je veux manger encore avec voua le pain bé* 
nit delà galiéi 

Aiit d'wiw PuUo. 

On »t bit, j’u'jbli* 

Ma bfîtlanla viO, 

Et je répudie 
Mis eobic» anfioura; 

Ovl.jvTODs difl adipa pfturtoiiiaars, 

DiamaBlt «t ctrbrmirf»! 

A tni, Marcel, ae« arale« aiamro, 

Et cireta*», et aeariml 
Cea (ali, i’eablie, «te. 

enskmbCe. 

aoDotpu. 

Enfin elle oublia 
Sa brillanta via I 
Elle répudie 
Sea aeblea annnral 

RODOLPBB. 

Ah! vous me rendez bien heureux, allez, Musetlê... Hais si 
vous retrouvez Marcel, s’il oublie le passé...]! faut à l’avenir ne 
plus lui doebirur le cœur avec voe petits ongles roeea. 

MCSCTTE. 

Je les couperai bien courts. [Elle passe à gauche.) 

RODOLPBt.* 

C'est ça... et (Achez qu'ils ne repoussent pas trop vile... Parce 
que, voyez-vous? c'est grave, Musette 1 Nous autres, tout nous 
qiHtle avec la kmme aimée, notre jeunesse, notre couratre. noire 
talent I pour quelque tempa du moins... l'en saisquolque chose. 
McsBTTBÿ accoudée d ta cheminée, 

Marie, n'eat.cepafT 
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KODOtrSI. 


0oi> Mariot 

Hl'SETTt. 

EIlo TOUS a bien aimô. 

nonoLPHK, te mettant è cheval rur nne ehaite. 


Oui, p^nlant un mois... Dans ce tcmps>1^ le Paclolo passait 
diof ma cbambro. .. Mais te Pactole a chaogû do Ut... 
uisma. 

El Marie T 


RODOLPBi. at*fc un geste at^nt/icafiY. 

Elle a suivi le courant... Ah ! dans le premier moment, je 
B’étâls pas drôle, vrai 1 le chagrin m’avait mordu, j'élus devenu 
Huagé. 


MCISBTTI. 


Pauvre garçon t 


aonotpni. 

Fi après, j'ai eu des idées bizarres, fantastiques... Il me fallait 
abioluinrot uo être à aiaier. i’avais adopte un liomarJ vivant; 
jaPavats (ait peindre en roupc, e’élaitplus gai. . Mats celte 
non ne me sufûsait pas... (5e (rrcmf.) J'tn ai itii une nisyon* 
aaisel Puis il me vint une autre idée... Je m’en fus aux Euhiota 
trouTéa. 


■CSKTTt. 

Bah? 

aoDOLruR. 

En regardant les enfants, jotIs une belle jeune fîllededix-huit 
aas, orpheline comme les autres, mais qu’ou avait gardée-dans 
baiaisen... 


Mussm. 

Vous vouliex l'adopter. 

notmtrus. 

Mieux que ça... Je rouUis iVpouser... Jo fis ma demande^ je 
dis francbemoni quels étaient mes moyens d’existence : poète,: 
lyrique. Le mariage manqua I 

Httsem, rtanl. \ 

Pauvre ami! 

aODOLPKB. 

Eh bien, ça m’a (ait mal de la quitter, vrai... El je crois que 
de son côté. . Uui, quand je mesuiséloigué.aes jeux m'ootsuivi 
jusqu’au seuil do la maison. N’est-co pas que ça aérait très>gcnlil 
tout ça avec des vigoeuos? 

Husrrrs. 

Dites donc, aoyez>Tous que Marcel m'aime encore T 
nODOLPBX. 

Cest h craindre. 


OùesMir 


. UeSETTB. 


BODOtmX. 

Je n’en tais rien... 11 voyage; je crois qu’il a dû aller en Au- 
vergne pour (aire des portraits do Savoyards. {On frappe eka 


MtrSBTTB. 


On trappe efaes tous. * 

RODOt-PQI. ' 

Vous croyei? 

BxnoiT, en dehors. 

Mooûeur Rodolphe, c’est moi I 

HODOLPRB. 

Ah ! c’est monsieur Benoit notre propriétaire; il vient chercher 
de l’argent... C’est une bonne idée qu il a U I (Crûmi.) hiitrez I 
Au revoir. Musette. {Jt tor/.) 

BRvoiT. entrant dans la c/iamOrede /toihlphe. 

Pardon! je suis petti-éire indiscret... Tiens, il n’y a personne. 
[Jto^lpha enfra ehex /ut.) Ab I le voilé I 

Mottnt XV. 

^ fauche, MUSETTE seule. ^ droite, RODOLPHE, BENOH. 

BIXOtT.* 

Monsieur, je vous ulue. 


BODOIPBB. 

Cmiionr, m<vi*ieur Benoit... Asseyez-vous donc! (benoit 
à gauche. ) 

ttcsmi, prénom le eo/fre où tant les lettres, allant s'asseoir dans 
U fauteuil, elles parcourant. 

Que d'amour il y avait lè*dedaris !... 

BonotrwB, oarrafit lemdeauet la fenfire.** 
Permettex'ffloi de vous offrir un rayon de soleil t f Le four te 
fait, ) Moosieur Beooit, quel heureux concours do circonstances 


mo procure l’avantage do vofro vi^te? 

BexwT, h port. 

n est poli ! Ce m’inquiète... ( ffow». ) Mais jo venais vous dira 
que c’cstaujourd'hui,l6quinzojuilloi.(/((ireufi papier de SA poche.) 

RODOLOnR. 

Vraiment?... Il faudra que j'achète on pantalon de nankin le 
15 juillet !... Je n'y aurais jamais songé sans vous monsieur 
Benoit. 

BEHOIT. 

C’est cent ioixaiite<4eux francs, et il se fait temps de régler ce 
polit compte. 

BODOtrHB. 

Je no suis pas absolument pressé; U ne faut pas vous gÔnor. ^ 
Petit compte deviendra grand... 

BBitorr. 

Ilcin? 

RDDOLrniU 

Mais si vous y tenez absolument, réglons, monsieur Benoit* 

( Jl s'assied à côté de lui. ) 

BB.VOIT, aouriont. 

AhI 

• RODeirns. 

Oh t mon Dieu t aujourd'hui ou demain, cela m’est absohimeot 
indidérent... Qu’est-ce que je vous dois?... 

BENOIT, iMt inunrront U papier. 

D'abord nous avons trois mms de chambre à francs, ci 75. 
Plus, Rvanros pour trois paires de boites è 20 francs. Mus, 
argent piété 2/ francs. — 75, 60 et 27, tout cela bit 162 francs! 

RODOLPHR. 

162 francs t c’est extraordinaire... Quelle belle chose que l'td* 
dUion! ( Se levant. ) lih bien, monsieur Benoit, maintenant que 
le compte est réglé... ( i/(ire de sa poche kr paquet de tabac eS 
bourre ta pipe ) nous pouvons être uanquitles... 

BE.NOIT, SC levant. 

Monsieur, jo n’aime pas que Ton se moque de moi! C’est do 
l’argent qu’il me faut. 

RODOLPnS. 

De Targcnt ! do l’argent!... Vous êtes étonnant! est-ce que 
je TOUS en demande, moi... D'ailleurs, j'cnauiais que je ue vuus 
CO donucrais pas... Un vendredi, ça porta malheur t 

BeNurr. 

Morbleu ! monsieur. ( Jl/uteite remet les lettres dans le coffre, 
prend des cartes sur la cheminée et fait une réussite.) 

ROUOLPHB, a/Zuinan/ sa pipe avec des oifuntrllcj qvt sont sur le 

guéridon. 

Voyons, monsieur Bonoii, attendez quelques jours... 

BKKOir. 

Non, monsieur; jo sais ce qu’il me reste à faire... et si Ton 
vient louer une chambre... 

nonoiFHB. 

Voulez-vous uo objet d'art cotnmo h-compto? 

• BENOIT. 

Unobjetd’arl? unerhosc inuiilefmcrri ! (Jlremonle.) 
RODOLPHB, upercevant sur ta tabfede gaucheun sac d arpent que 
fienoit y o posé, et aUant le prendre.* 

Monsieur Ikuoit!... (izenott deteend) vuus oubliez un objet 
d'art: votre sac... {Jl le lui donne.) 

BEXuiT, furieux. 

AhI très-bien! monsieur, TOUS aurez de mes nouvelles! (/( 
sort.) 

80SNB V. 

j 4 gauche, MUSETTE: à droite, RODOLPHE. 

MustTTB, se (ecan/ et remettant /es cartes sur la chenùnie.**^ 

Ma réussite est bonne... je la retrouverai I... ( EUe reporte le 
petit coffre sur la table à droite.) 

noooLPBB, après avoir reconduit Benoit, redescendant. 

Ah I mois je ne peux pas rester ici ; Tir.va«ion d*'S alliés va 
commencer, U but fuir.*. Où sont mes ornementa? (/t s'hubilU.) 

BCKKB VI. 

.^caucAc, MUSETTE, M. BENOIT; à droiu, RODOLPHE, puü 
SCUAUNAHD. 

BB.VOIT, en dehors, frappant à la porte de Musetle. 

PeQt*oa entrer? 

NOSBTTI. 

Oui, monsieur Benoit, je suis visible... ^ 
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BmoiT, en^mn/.* 

M«d«Dn»iSdIle... 

■CSKTTB. 

Voas faites rotrci touraêc, monsieur Donoilf 

OBîlOlT. 

Odî, et je TOUS afouerai que je venais. . . 

HISETTB. 

Comment donc I mais c’ost tout naturel... 

nsnoiT.àfort. 

Ah t enQo ! 

lltlSTT*. 

lo TOUS deroandérai U permission do lacer mes bottines... 

■ BKSOIT. 

Très-bien... Je dois avoir le reçu... {Ucitmhedam$ts pochet* 
Mu$<Ue aufond, met stt fro/tinrs.) 

scniVNAno, entrant bruf/juement ehes Bodolphe. ** 
Bonjour I (.9’ataeyujU sur k lit.) üuf t 
UODOLrDB» s’arrangeant drront une petite glace au-deisus de la 
table à gauche. 

Tiens* c’est toi 1 

SCnACTAOD. * 

Tn n’as pas cent francs h mo prêter? 

nomiLPHS. 

Cent francs ! ta feras donc toujours de la fantaisie ? Tu as pris 
du baidiicb... 

SCKAl'.'URO. 

Jo n’al rien pris du tout... Ah! si, j’ai pria un cabriolet h 
l'heure pour chercher do rarnent... 

nODOt-filK. 

Ahi bon! 

BEKOiT. lisanf un reçu. 

Non* celni-d. c'est lo re^u tlo nionsicur Rodolphe... (71 cher- 

RODOLmS. 

Eh bien t 


scRAu:rAnD. 

Je n’al trouvé d’argent nuUo part, et j’ai retronvé mon ca- 
briolet partout... Gnq hourvsl sept francs cinquanio... Los 
as-tuT 

ROnOLTUB. 

Je ne crois pas... vois dans co meuble de Boulo... {Il désigne 
(a coinmode, i>chaunard outre les rtrotra.) 

BKTiOlT. 

Je l’anrai laissé co bas... jo vais «n faire en autre... (/{s’assied 
et écrit à ta toNe. Afusettea mis une bottine et se dispose à mettre 
Pautre.) 

SentUTURD. 

liais il D *7 a pas d’argent daus ce meuble... 

RODOLriin. 

Cost que lo précédent locataire n’en a pas laissé... 

SCHAC.NAHO. 

Qui payero mon cabriolet? 

RODOLTAB. 

Qui m’invitera I dîner ? (/la réfléchissent.) 

SCHAIKARO. 

Ahl dtocr! c’est aujourd'hui vendredi... Vendredi rien ne 
mangeras, ni autre chose pareillemcuu... 

BSRorr* se keani après avoir écrit. 

Uadcmoisello, voici ralTjirc ; SLôet S5... 

avsBTTB, ajustant sa robe. 

Toolex-TOtts me meure celte agrafe-là? 

BB.'IOII. 

Mais... 

ni'SETTB. le dos tourné 

Hais dëpôehei-Tous donc ! (benoit fait des effortê prod^ffeux: 
ifuaetie eliantonns et se balance en mtvire.) 

RoDOLms, se frappant le front, 

Ab I j'ai une idéel 

BEXOlT. 

Uademoisolle* si vous remuez ainsi... 

cMl-SEnB. 

lo croyais queçayélail... 

RODOLPni. 

Si tu les emprontais au cocher ? 

KUAURARD. 


Impossible, mon cher* fl a été échaudé ces jours derniers... 
BKNOiT, s’essuyant Is front. 

Voiil I 

ucsBTTB, montant sur ses pointespour toir dans la glace 
Voyons... 

SCnACRABO. 

Tu n'as rien h vendre, ici ? 

RODOI.PHR, 

Peut-être bien... (/il cAerclient et font un ineenlatre desef 
fets.) 

Ul'SRTTR, 

Tiens, Tons n'ôics pas trop maladroit pour votre Age... 

ncMoiT, o/Ji’onlsa fuittanee. 

Vingt cinq ol ving-cioq. cin>]uame... 

NUSETTB. 

Cinquante ! on ne vous les d»iiQora jamais... (MUe va prendre 
A droùe son chapeau et son châle.) 

Ba.TO(T. * 

liais permcltoz... 

«tSETTB. 

Jo suis I VOUS dans une minuto... 
nonoLPRB, arec triomphe, trouvant un livre dont sa malle. 
Ah! h vendre, un volume de poésies avec lo portrait de Pas- 
leur, en luiicucs... 

FCRAVRARD. 

J'aimerais mieux nn pantalon... sans lunettes ! 

■usKTra, oyanf tnts son châle et ton chapeau. 

Uonsiour vous devez perdre beaucoup avec les jeunes 

gens qui perchent chez vous... 

BB^OIT. 

Oui, mademoUello* beaucoup... 

UrSETTi. 

Et quand ils no vous payent pas. comment (aitos*TOUS? 
BENOIT. 

Je les fais poursuivre. 

B08ETTB. 

El quand co sont des fcmmo«? 

BENOIT. 

Je ks poursuis moi-même. .. 

I MUSETTR. 

Vraimeot ?... eh bien, courez après! [Elle te saurs en rtont.) 
BENOIT , furieux. 

llademoiseUel inademuiselie l (/I sort derriire sMs.) 
scinvB vxi. 

^ droite, RODOLPHE, SaiALNARD* puis BAPTISTE à 
gauche. 

SCBAUNAED.* 

n n’y a rien de propre 6 latcr ici... ( On entend um demis. ) 
Ah! cinq heures Cl demie do cabriolet!... sept qualre-vingis!.. 
Adieu, Jo vais chercher do l’argent... {Il remonte.) 

BODNl.l'nB. ** 

Je vais courir après un dîner... [Jeee un cri.) Ah î (/I fovüle 
dans sa poehetl en tire tmpopicr.) Je le tiens ! ( A'chaunarâ re- 
descend. Lisant.) N Banquet do cinq cents couvoris, on l'bouocur 
do la naissaoce du messie humanitaire, a 

SCHAIINAED. 

On DO tient qu'un sur ton billet ? 

ROLK>LPIIB. 

Oui, mais on tient deux dans (on cabriolet, parlons !... je te 
rapportoraldcsnoUcttes... [Ils remontent.) 

SCniL'KAEP. 

Oh I (tli redescendent) quelle ideel jo garde mon cabiitrfet— an 
mois!... (71s sortent.) 

RoooLFHB, à Baptiste qui est sur le seuil de la chambre de Mu- 
sette. 

Daptîsie, s’il vient dos anglais pour moi, vous direz que je 
suis dans les Oassee-Pyreoécs... (ils disporatssml.) 

BAPTtSTS. 

Oui* monsieur... (fntrantà gauche.) Basses-Pyrénées* Pao>.< 
patrie de Henri IV ) 

scihMB Vax. 
jd gauche, BAPTISTE, seuf. 

( 71 ports un balai, un plumeau, un sruu et une cruche en zinc, 
et deux paires de draps. Il dépose tous ces objets en entrant.) 
Monsieur Bnnoit m'a dit do fairo cetto chambre, et de metlie 
dos draps au Ut... Cette chambre était donc hobit^T je l’igoe* 
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Tien*, c’en ma foi mi, et ce* fragment* d’umfoi aie. Uis- 
pm^ ç4 01 )è indiquent aufOumment à quoi régimcntgracieot 

•p^rtient la créature qui It^o sous ce* poutres: c’est use fille ^ ffUtfcAe, MARCEL; à droit 
J Eto! une mangeuse de pommes.... {Il furiltdan» laehambre.) hmai 

«oyons un peu... comme ce petit honnet oslcoqueUemonl placé ■■wAn ««r. 

furcettobouleille!.,. comme cesfloura CI ces rubans attesieoi -n. , „ 

bien le passage d’une petite main capricieuse et mutinel (Il ^ voilà.,. {A/imi «iti 

l’approcAa du lit.) C’est U qu’eüe a dormi. le lit conserve encore mademoiselle, vc 

une empreinte Toluptueufo dans laquelle on pourrait moul-r . Uim, tu mai 

une Vénus... Et mousiour Benoit s’imagine que je vais détruire quand io 

cela... (..dcec dédain.) Ah l barbare! Vandale 1 VisigolhL.. ( // *<»» cAopcauet «on cAtile 

armd tout êotmitirail.) Allons taire l’autre chambre... (Ü paue UiacsL, rfjiarda 

à droite; amrdaumi/tru de la càombre, regarde de tou* côUt, et Oh! qu'elle est jolie! voill 
toiata <U rire.) Ah | ah ! quoi adroirablo désordre I rien n’csi à sa faire.. Vite, profiton* de l'iii 

parfaitemeul dérangé... (/I dépote tout ca ou’il crayou, t'aesvdeonire la ehi 
tient.) Quelle antithèse !... Là-bas, lagrice, |la coqueltork.. 
io, la force, le travail... là-bas, de* fleurs, dos rubans... ici, dos Voit-on olair ici ’ 
pipes, des papiers, do l encre partout, jusque sur les draps... et «. 

je les changerais... jamais I... {Il a'atteoit prit du guéndcm. \ fl ai, t »„,.inn,«i«.iu i., - ^ 

y a beaucoup de besogne dans cotte maisonf.. dire que j’ai vin^- ^ mademoisolle, le solei 

sept chambres à faire comme qa tous les jours.... « me prend ' ® ® ^ feniire, 

tout mon temps... (/I regarde tur U guéndon.) Tiens, monsieur „ , ^ 

Rodolphe a reçu les épreuves du Parfait Fumiste... ( Il prend “ voyez-vc 

Ici dpmirwet se Mw.jJo vais les loi corriger et mettra un cent me sens pas bien... 

de virgules... (S’asseyant à la table de drott» et lisawf.) « Chapi- b 

tre des veotousos. » [Il continue A lire tout ba* et corrige.) Ma'lemoiseUe est coulurièr 

SŒJSS Œ. fleurs, moDsiôur, 

JgaueAe, M. BENOIT, .MABt^RL, (Iiv Coiuts.'uoMVAiiii, portant ■* 

une malle; à droite, BAPTISTE, troiait/anl, professi 


Bixoït, entrant le premier. 

Cest ici, monsieur; ça vous convient-il t 
K&RCCL, entrant. * 

P*rtiit ! admiratle I le Loutre eu pocil... ( ./u commùiiou- 
•em.) Odjwseï là cel objet... l'renei garde ! c'eat uu peu luurd. 
(Il f atde à mettre la malle à terre contre U lit.) 

mon, à part, arec satis/action. 

Ce jeune homme paraît avoir beaucoup do Hoge... Oésiroz- 
Tous que je vous aide à ouvrir votre mallo T 
MlRCRl. 

le TOUS remercie bien... elle no ferme pas... ( H paie le eom. 
«liistmtnaire çui tort.) 

IBXOtt. 

Ex:usez-jnoi, monsieur, si je vous quitte, mais il y a on bas 
«me jeune fille qui m attend pour voir la chambre à côté... 

UtRCIIL. 

1"' i® pas... (/I h rtemJuil. 

BitTJSTB. • 

Vngl-deui faute, dan, trois lignesl... 0 Gnilemberg!... 
SCENE X. 

.Y futuAe, MARCLL; à droite, BAPTISTE. 
harcrl. 

Ohf j'ai une idée!... vile unevrillo... (IJ en prend une dane 
« mette, aprè* en avoir retiré quelquet toiles, des eravons des 
piAcniur, qu ü pose avr le lit.) 

BlPriSTB. 

Je croi, que Mlle dame est renin»... Ma foi, en co moment, 
.S””;»''” «I “loin, fort chez moi que la curio- 

(il se lève et colle son oreille à la cloison,) 

NARCKL. 

^làmon affaire... [Perçant la cloison.) Grâro à cel observa- 
we, Il cette personne est d’une architecture agréable... 

BAPTISTE. 

^ crois que je n’éntends rien... (Il colle ton oreüie à la eloi- 

toa.) 

MARCEL. 

le transmettrai ses épaules à ma chasio Suzanne, qui n’en a 
PMeocora... Je crois que ça avance... 

Baptiste. 

C«t singulier, la voit ne pénètre pas... (Poustanl un cri et 
^ reculant en tenant sa joue à deux mains.) Ah! une bêle! un 
*q)Ki... 

MARCEL, reculant. 

n y a du monde dans ce mur!... (i’orcAcjtfra joua .• Péreilles- 
ma nu« Jeanne/te.) 


I 842CnE XI. 

, .d saucAe. MARCEL; d droitr, BAPTISTE, MIMI, un earlcn à 
I lumoin, BENOIT. 

’ BiNorr, entrant le premier. ** 

J Nous y voilà.,. (A/imi entre et s’appuie sur le bois du lit.) As- 
soyez-vous, mademoUolle, vous paraissez souffrir... 

MiHi, ta maut sur sa poitrine. 

, Oui, de là., c’est quand je monte, mai* ce n'est rien 1... (l'ile 
I pote son chapeau et ton châle sur le lit.) 

itAPCtL, regardant à travers laeloiton, 

: Oh ! qu’elle est jolie l voilà un cou qui fera joliment mon af- 

faira.. Vite, profitons de rinspiratim... (Il prend une toile, un 
crayon, t aested contre la cloison et te dispose à Iraoailler.) 
uiui. 

Voit-on olair ici ? 

BAPT1STI. 

Ah t mademoisolle, le soleil en est le locataire i«sidu t 
HiHi,fwi a été à la fenêtre, après avoir mit eon carton sur le 
guéridon. ’ 

Il fora do l’orage, voyez-vous, ce soir.« c’est un peu pour ca 
que je ne me sens pas bien... 

BR7I0IT. 

MademoiseUe est couturière? 

MIMJ. 

Je fais de* fleuis, monsieur. 

BAPTISTE. 

C’est une bien jolie profession... le printemps est votre con- 
frère... 

BtRoiT. bas à Baptiste. 

Comment ! celte chambre n’psi point faite? 

BArnsTR. 

Pardonnez-moi, monsieur, elle est faite au point do vue do 

niROlT. 

Hein? voyons, dépêches- vous... 

BAPTISTE. 

Oui, monsieur... 

BiNOiT, saluant. 

Mademoiselle, on Ta tout préparer.,. (Il sort.) 

BAPTisra, rrprfnont ton* ses utlensiles, à A/imi. 
MademmwUe, si tous avez besoin do quelque chose, tou» son- 
nerez... Je n’y serai pas... je vais au cabinet lillérairo en faco 1 
(Il sort.) 

sozivE xa. 

À gauche, MARCEL, travaillant; à droite, MI.MI. 

MiMi, prenant dan* ton carton une gurnttur* de fiturt. ** 
Pourru qu’on nera’ailpas suiTie!...Voyons,J*ozaminerai mon 
logement plus lard... je Tondrais finir celte garniture avant la 
nml... (Elle à'aetird prés du guéridon et travaille.) 

MARCEL, Tant é la cloison. 

Diable! elle a une robe bien montante, je ne vol* pas mémo 
l’origine des épaules... il me faut des épaules!... 

MIMI. 

I! fait bien chaud ici... (Elle ôte un petit fichu gut lui couvrait 
les épaules.) 

MARctL, avec un cri de joie. 

Ahlles ravissantes courbes! {/i tramilla.) 

! MIMI. 

C'est drôle... quand je souffre comme tout à l’heure, ça me 
rend triste tout de mile... il me semble que je ne rirai plus ja- 
mais... et tout ce que j’ai de chagrin me revient là... maisquand 
la douleur est partie, comme en ce moment, Je ne peoje i<lui 
qu à ce qui peut me rendre heureuse... je ne penso plus qu’à lui, 
et mes chansons me reviennent aux lèvres. 

Air noiMxoK i$ If. /. Xargeat, 

RSt»{U«s-tou(. Bianii* JuBnetta, 

El io«U*s vot plai fceaus habiU, 

C'etl «uioBrifhiiî U josr d« fSte, 

La joar de Ale do pajet 

MaaciL. 

Oh Ma joli* petite voixi... Mais eHe e*t charmante! adora- 
blo!... J’en suis amoureux fou!... Ft j’admire des lignes, au 
l<Hu d’en tracer de brûlantes!... (5« friant et rosont sa toile et 
s*m crayon sur la (aèfr.) Vile, quoique chose a quatre-vingt-dix 
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degrés. Richelieu t... Une plume, de renerel... {t\ court ia%\t 
la eSaff^ et aperçoit U fiennel.) Uo botioell (il prend le bon- 
net.) 11 est venu au bounet chez moi I... c'esi-à.diro non, c’est 
moi qui sois reou chez lo boooet. . . Je me souvieos. une Mone 
fille qui ne payait pas... ce butor de nuttro d’bdtel m'a pré- 
Tenu... [RemeUani U bonnet «ur la bouletile.) Oh l c’est parUcu- 
Uerl... ’ 

KIKI. 

Le jour baisse... je n'aurai pas Qnil 

HARCBL. 

Uh i c’est particulier I ce petit bonnot rossoroblo b Muselle ; il 
a comme elle quelque chose de retroussé dans la physionomie... 
(Ju’esl'Ce que c’est que ^ ?... (^Trouvant uns evinture sur la cA«' 
ptinée.} l?ne ceintpre... juste! la taille do Muselle... Ah ! mon 
Dicul est-co que... voyons donc... (/IcontiNtM d fureter.) 


BCBirz: xin. 

LisMéuES, RODOLPHE, puis BAPTISTE. 
nODOLPUi, m dehors, criant. 

DaptUlol ma elefi 

MARCE.L. 

Tiens!... (/I écoule.) 

■ODOLPUE. 

Baptiste I ma clcft animal ! 

MAKCSt. 

Jo connais cct instrument humain... 

QonotPHR, outrant la porte de gauche. 

U n'y O donc personne id ? 

MIMI. 

Oti ! il m’a semblé... (£llc écoule.) 

HAaCQl, CftaHl. 

Juste ! 

RODou'HS, entrant à gauche. * 

Ah I bah 1 c’est toi ? 

UVRCCL. 

C’est moi... 

RÇDOLPHK. 

C'est toil c’est moi! c'est nous!... ombrastons-nousl. . 
Préte-moi cinq francs... 

uaacBit hi* donnant de rainent. 

Les voilb I 

noDOunt. 

Je suis b toi !... (Il vu ou fond en dehort et sonne à four de 
bras.) 

vint. 

Jo suis folle !... mais je crois toujours le voir oaronlondre... 

■ArrisTt. entrant A gauche. ** 

Me Toilb, moosiour... 

aODOLPBS. 

Ccsl heorenzl 

DATTISTI. 

J’étais en Uoc, jo compulsais... Tiens, monsieur Marcel !... 

RODOiruE, lui donnant rarment. 

C’est bon... va>t*en et apporte îd do la nourriture pour cinq 
ftancs... (Baptiste tort.) 


■âRCBL. 

Ta n’as donc pas dîné ? 

ROOOLPHZ. 

J'ai failli dîner... j'ai été sur le bord d'un potage, mais la po* 
lice est venu» le renvoraer... (On entend sonner une demie.) Et 
CO pauvro Schaunard, quand je ponsoqu’à l'heure qu’il est, lia 
onze heures de cabriolet... (71 va s'asseoir dans le fauteuil.) 

HAaCIL. 

Ah! quVst.ee que c’estquo ça!.... antrerois j’ai eu quinze jours 
do bateau b rapenr... du reste, s'il avait l’idée de venir, je le ti* 
rerais d’embarras... 

flODOLPBB. 

Tu es donc milUonoaire T 

MARCIt.. 

A peu près, j’ai deux mille francs de placés... Ib, dans ma 
malle... deux mille francs d'Auvergnats... bieul qn’iU sont laids! 
mais qu’ils paient bien !... Ah ^b, mon ami, permets>moi de con 
tiouer mes recherebea... je suis une piste... (71 eonitnus à fure- 
ter.) 

RODOLSUB. 

Ne to géoe pas... Eh bien, vous êtes raccommodés? 


lUACRL. 

RODOLrnB. 

MàRCBL. 

noDoirBR. 


Avec qoi? 
Avec Masetle. 
Pourquoi ça ? 


Comment, pourquoi ça? 

MARCEL, qui O trouvé et ourert le petit coffre. 

Des lettres!... 

RODOLPOB. • 

Eh bien, les tiennes ! • 

NiBCtl. 

Ikh!... et CO booDoi? 

RODOLPOB. 

Le sien! 

MARCBL. 

Elle est ici !... Je m'en doutais ! 

RODOLPiiB, se teranf. 

Tu no l'as donc pas vue ? 

MARCEL. 

MaU non... on m'a loué eoun chambre, on lui a donné congé 

RODOLPUB. 

Cest un tour du Benoît I 

HARCtL. 

EUe est partie l 

ROOOLPIIB. 

Elle reviendra... elle lient b les lettres... 

■ARCBL. 

Tu crois?... Jo vais attendre cinq minutes, et après j’irai cher 
Madeleine... elle me dira oii est Musette... (jonsacrons ces dn-j 
minutes b l’amitié... Tu logesici? 

R01K)LPnB. 

Oui, U... 

MARCEL. 

(lommonl, Ib? il y a une jeune Qlle I 
RODOLPHE. 

Allons donc ! 

MARCEL. 

Regarde ! 

ROOOLPBB, allant regarder par la cloison, asice un crû* 
Ah! 

MABCBl. 


Quoi? 

Mimit 

Qui m’appelle? 

C'est Mimi ! 

L’onfant trouvé 7 

MIMI, te levant. 

Oh 1 je ne me suis pas trompée t (Elle te rapprocAe de la clof- 
ron.) 

RODOLPHB, revenant prit de Marcel. 

Ah ! mon ami I 


BOnOLPBB. 

MIMI. 

noDOLPHB, avec ;ofe. 

MARCBL. 


mMi. 

C’est sa voit I 

BODOLPBB, s'appuÿant sur Marcel.** 

Mes jambes ne me sufilsent plus... préle-moi les Uenoes... 

MARCBL. 

Je n’ai que ceUesdb, j’on ai besoin pour courir après Musette ; 
adieu! (71 1< uuoe.) 

RODOLrilB.* 

C’est dréle!... jo n'ose pas entrer chez moi, chez... elle... Ahl 
bahl... allons!... (tl aorl. ) 

HiMi,éc(m/anf. 

Jo n'entonds pins rien... Est-ce qn’il est parti? ( Rodolphe 
frappe àta porte da droite. — ydrreyote.} Le voilà l EotrosI 
RODOLPOB, eRfranf A droite. 

Mademoiselle... 

MIMI, lut (mdanllafnâiik 

C'eel moi I 


RODOLPRB. 

Ah ! j'en étab bien sûr !... ma chère Mimi... 

MIMI. 

Vous ne m'avez donc pas oubliée ? 

RODOLPHI. 

Vous oublier I oh ! je pensais trop b roua pour ça. 
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Mitn, 

Oh ! U boone proTidcna*. qui « bim voulu nous réunir ] ... 
nonoLFHl. 

Oui, c'est fUe qui a voulu qu<‘ je du9»e d^ui terme», pour que 
mon propriétaire louAl ma chambro 1 une autre peraunno... et 
que cette autre personne fût tous! 

Miai. 

Ah Mt-<e que voua n'dius pas étonné de me voir? 
aonoLFHR. 

Oh 1 moi» je suis heureux» d'abord, je serai étonné tout b 
l'heure. 

Mlltl. 

Vous DO me faites pas do qu>^Mioos? 

nUDOLFHt. 

A quoi bon ? vous files prés de moi, le reste m'est égal. 

Niai. 

Mais, moi, je ne veux pas que vous puissiez avoir de mau- 
vaises idées... et je vais tout vous dire... (/lodofp/ie /ut ifonnr 
M*ie cbaiM, fo fail ossroir, el s'ocsird à côié d'4lU. ) 

■irTiSTB, etilranXà gauche et apportât»/ un pauter de restaurateur 
p/ein de prorifiOMé*' 

Voüh les comestibles... {Regardani autéur de Uti.) Personnel 
(Posant /e panier prés de la chemiu^.) Ça se tiendra chaud, si 
00 faitdu Icu. ( Il tort. ) 

DiMi à Rodolphe, 

Et maintenant» écoutez-moi... 

nnooi-fui.* 

Doonex^moi vos mains, j'écouterai mieux. 

■ntl. 

LesvoOht 

MDOLnt» hii prensiU U$ mams. 

Péooute t 

MflII. 

Depuis CO jour oh vous files venu, vous savez ?... 

aoooLPat. 

Oui, pourvous domander en mariage / nno idée... qui n'a pas 
oudesuccb. 

■IHt. 

Depuis ce jourdè, je n'ai pas cessé de penser h vous. 
RODoirae. 

Chère petite Mimi 1 

MINI. 

Ça voua semble peot-filre drdle que je voua dise çe. 
noDOLme. 

Non» DOD, allez. 

Mllfl. 

Peepérais loujoure que vous reviendriez. 

aODOlPBZ. 

Ma fortune n'était pas encore assez bien établie. 

■ IMI. 

Cest ce m j’ai pensé, t'n jour on me proposa d’entrer chez 
une vieille dame comme demoiselle de compsKnie; l'idée m'est 
venue qu'on quittant l’hospice j’aurais peut-fitro l'occasion de vous 
reoconirer, et j'ai accepte avec joie. Hais je n’ai pas lardé h me 
repentir, allez! 

ROnOLFBB. 

Comment! 

niMi. 

La dame chez qui J'étais recevait souvent 1a visite d'un vieux 
monsieur, et toutes les fois qu'il venait h la maison elle trouvait 
toujours un piétexte pour me laisser seule avec loi. 

■onoiMi. 

AhI je comprends I 

HJSI. 

Ce mootieur me disait des choses... si vous n?iei« 
aobOLTHl. 

Jejeesais par cœur. 

XIKI. 

Enfla» hier quand je m'y attendais le moins, il m'a priée dans 
•es bras. 


Oh! (/iranluM.) 


aoDoisaa. 

mai. 


El fl m*a embraaiée... 

aonoLSHi, rembroise. 

Cest affreux!... 


BODouna, <e /mml. 

Ah! c’est très-gentil. 

viNi. M (eoant aussi. 

Moi, je n’ai pas voulu rester plus lonKicmpi dans cotte maison; 
le soir... je luo suis sauvée, 'bt vuil^ comment je suis ici... 
BocnLpnz. 

Chère petite Mimi, ne craignez plus rient Autrefois je voulais 
vous épouser, aujourd'hui je vous adopte! {Jprh Tatoir an* 
èras»ér.) Voulez-vous me permettre de voue embrasser? 

MlMt. 

Mais vous m'avez déjà embrassée une fois. 

nOuOLTUB. 

Mon, deux fois soulcmout. 

XIBI. 

01» ! c'est différent. [Rodolphe /'embrasaf.) 

ROPULFIIZ. 

Adieu. Mimi ; je vais faire mes tnalles» car il faut que jo parte. 
(// ramaxse scs papiers et Ut met dont sa toaUe.) 

mm. 

S'il y avait deux chambres. 

BOl’OLFUB. 

Oui, mais il n'y en a qu'une... 

mm. 

Ah ! vous n'avez pas uii ami h cfité ? 

aoi'OLdis. 

Il u'ost pas seul, il est... mai té! \La nuit commence û rem'r.) 
uim. 

Fh bien, ce monsieur viendra ici avec vous, et moi, je pas- 
serai la nuit avec cette dame, ça revient au même. 

RODOl.ru Z. 

Non, Mimi, ça ne revient pas au mfiroe!... Je m’ei vais, (il 
reaion/«.) 

mm, allant à la fenUtt.* 

Ah! U pleut b verse. 

aoDOtruB. 

Ce n’est qu'une pluie d’orage, il ne pleuvra plus après demain, 
nui. 

S'il faisait jour... 

BOOOLFBB. '■ 

Oui , mais il (ait nuit. . . Je dirai qu'on voae enroie de la lamièfa. 


80 EWE zzv. 

Les Minas, à droite; à gauclw MAHCEL, cnlram bruaaucmaiaS In 
chandrlU à la main. [Le jour u (ail dan* la eXamèrs ds 
^aucAc.) 

n^ncBL.* 

Pa^de Musette I Je suis imbibé. (/( ferme $a porte apeefreuat, 
met igchandelle tur la cArminéc, et vccmie con chapeau.) 

'* mm, à Rodolphe qui a/fait sortir. 

ni» semble que ce monsieur est rentré. 

nODOLSHB. 

Vous croyez? [jdppelant.) £al-ca loi, Marcel? 

MABCSL. 

*( 160 »» lu es là toi» gaillard ? 

BODOLPBB. 

Oui! 

• ■AllCBL. 

Tu es deux? 

BODOLSMI. 

Oui; aussi je déménage, j’altnods que raverse soit calmée. 
niacRi.. 

Je n'ai pu retrouvé Musette ; si tu veux venir loger avec moi... 
niHi. 

Quel bonheur ! 

BODOLPBB. 

Que le diable t'emporte t 

lUBcn,. 

Ah ! bon t compris. 

mm. 

Comment ? 


RODOLPHE. 

Rien, rien... [A part.) 11 faut partir, (ffruil dans rseeolÛP.) 

ncsKTVB, ertam «i dehors. 

U me faut mes lettres ! 

ISAnCBL. 

C'est Musette! (/( court à la porte gu’il ouvre.) 


Madame est arrivée, et elle m’a dit que si une pareille ecèoe 
ee renouvelait» elle me chuserail. 


1 
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■ OZIRI kv. 

A MARCEL, MUSEITK. DENOIT; A iroiit 
ROnOLl'HE, »mii 

HOicm. êtjMni 4am U$ bras de Marcel.* 

MArcell 

MAlinL. 

QDeiloclunc6 !... (/I la fait asseoir è gauche.) 

zsKon, entrant à gauche.** 

■bdam«, c'ast icaiidAlaui ; vou» n’éies plus id chf* tous. 

_ BàllClt. 

CMljustal msdameest ch« moi. {/lltant pris de la cloison 
at enant.)*** Je te reproods mon hospiuülé, Rodolphe. 

■tnotT. 

Comm*ntl M. Rodolphe aussi... Ah! c'esi Irop forl. lll tnrl, 
Marcel ferme la porte sur M.) 

Mim, avec effroi.**** 

Il Tienl ici, il Ta tous taire uoe scène. (Elle ferme cirsnwnl 
la porte. 

■iwoiT, en dehors, frappent à la porte de droite. 

Sortes^ monsieur, tous n’èitfs plu* cbea vous. 

aOPOLPiii. 

non, je suis chez mademuiselle. * 

Bsaoir. 

Cest scandaleux! 

_ , aoooLrai. 

Calmea^TOus, je lèTe l'ancre. 

NARCn. 

E« mainlenani, soupons. {^idé de Afuselte iîmet le* protisioni. 
sur la 9M t/ a placée au mtlieu ; ils s'asseyent de chaque c6U 
de latable,ettoupent.) 

UVStTTtu 

Ab ! et Rodolphe?... {Elle va se lever.) 

luacBi., ta reianoiU. 

11 ne soupera pas. 

KOOOLXBB. 

Adieu, Mimi. 

m, 

TOUS partez? 

aoDoipni. 

Je T.ii .OUI enroyer Hu«itU) «I prendre u pl.ce. (A 
fart ) ^ n. re.i«idn pu lu m«ms coramo in le dis»i<. 
^la enllnl (ffiul.) VoyCT-.ouj, Mirai, je penriai. pcul-SIre 

K resler on Tougt^promoltnnt bien,car jeii.ns ordinairement ma 
rôle; m.w J,1 .miîl-deiii ans ft vous dia-huil, « Mirai, ni... 

a.ii ’j o"« ■■ — L’orcktslre joiu un /ragmtnt du 

final, du acte du Barbiar.) 

nous ne noua verrons plus que demain, (RodoipAa l'e«i>roMa 
et aorl an nuparlaut la malle.) 

uiut, redescendant aprèâ avoir fermé la porte. 
Uearensoment les noiis sont courtes. ^ 

aoooLrse, en dehors frappant d la porte de Afarcel * 
alarce] , ouTro*moi ! 

„ . , ■AlOt. 

HeioT 

«Il . a aeDotniB. 

D le (eut I 

-, ircssTT*. , 

vous TOUS moquer du monde. 

annoi,rnt. 

Uarcel, ne consulte pas MusoUo, consulte la moralo. 

UiaciL, se levant et rangeant la table dans un cotn. 

Je no confuUe que mon cœur, je D’ourro pas. (îl u enet atix 
panotLz de ifuieite.) V 

Pm de bêtises. (/ï frappe plus fort.) 

- . lURCEL, crient. 

La Mrte à côté! (/I embrasse MuseUe.— Afimi est pris du 
tu. On frappe doveement à ta porlc.l 

. en dehors, a voix basse. 

é«!sè™ '* (Àfmi reste tout interdite. — Le rideau 


ACTE 11 1. 

CBEZ BfCSETTE. 

Ih uUa. ^ porte* ou fond, k gawirlM ri à droite. — De ehoque eèld do 
taddift, uBi nuteaie. — Contre cell» de geoeke, uo trodndoD. ~ A 
^■ebo. UM ubU. — Cboniede è a*aebe a« prinier plan. — Au l«od 
a droila, «aa coasek. ^ Cbaiiu, taoUttUa, an paiii Ubeurat. 


StSSVS Z. 

WCSETTE, MIMI. (ydu lever du rideau, Aluselte Ut ci fume, 
étendue sur ta causeuse de droite; Mimi, sur celle de gauche^ 
termine une couronne.) 

«vsrrrs. 

Ah çè I lu traTailleras donc louio la Tie, toi f 
Niai. 

AhMaisse donc, quand je Tiens te Toir, je nn fais rien du 
touil je traTaille bien plus quo ça dans noire petite chambre. 
msHTrE. 

Tu le tueras; tu n'os pas déjà si bien portante, ot depuis quo 
jo te connais, je ne l'ai pas vue te reposer uii jour. 

NIMI. 

Dame, Rodolphe n'est pas riche. 

MisBTTi, se levant. 

Et pourquoi n'esl-il pas riche? Ceal bêle le# hommes qui 
n'ont pas le sou. 

MIMI, e« lcrarU auast. 

Ah! Musetiel... 

Zl'SRTTE. 

C’est vrai, ça; avec eux, il faut toujours compter. 

UIMl. 

Il me semblait pourtant que vous ne comptiez guère. 

■usens. 

Tu crois ça?Ehbien, ma petite, depuis la naissance dos deux 
mille liTres que lu aais, nous avons vécu comme des pingres, 
uiai. 

Vous, avec un domestique ? 

«CSXTTB. 

Baptiste ?... Est-ce que c’est un domestique sérieux? îl o’ost 
bon à rien; U n'a pas même... (atourdiinrn;) rioieUigenco des 
billots doux. 

MIHI, étonnée. 

Comment ?... 

MCSBTTB. 

Rien, je to conterai ça. 

MIMI. 

Dis donc, Musette, tu te souviens le lendemain do jour où tu 
avais reifouvé Marcel, tu lui as donné on juli pot de pensevs ? 
Hcsenz. 

Oui. 

I urui. 

' Vous TOUS étiez promis de vous aimer tant que TiTraieot les 
fleurs. Tu ne voulais pas rengag<'r pour davantage. 

NCaSTTS. 

C'est vrai. 

’VlMI. 

Mais quelques jours après, tu arrosais les ponscos en cacbeltd 
pour les empêcher do mourir. 

ML’SXm. 

Oui ; jo regrettais même do pas avoir choisi des immortelles. 
MIMI. tout bas. 

Eal-ce que tu n'arroses plus tes pensées ? 

MCSBTTB, rmèiirraM<«. 

Mais.., je crois que... 

MIMI. 

Est-ce quo tu n'aimes plut Marcel? 

MUSBTTB. 

Si, c’est un bon garçon ; mais il n'arrive à rien. 

HlNt. 

Il arrivera... 

ML'SZrTB. 

Eh bien, quand il arrivera, jo serai peut-être revenue. 

Mtai. 

Que veux-bi dire? 

MCSBTTB, riant. 

7iens, ne fais pas8((entiun,]o suis dans mon jour d'anüiition; 
le vent est aux cachemires... 

Hiui, poiMnr à droite.* 

Ohl plus bas; Marcel est là avec Rodolphe... {Elle moitié la 
chaothre à drotVe.) S'il t'enteodailT... [Elle met ta couronne 
dans son earlon, qui est sur la console, el revient pris de A/u- 
sftle. — dé mt-joùr.) Voyons, Mutipue, «‘aie pas de cos vitamei 
iJees-là... Ce pauvtegarçuti, si tu le iiompaia... il serait capoblo 
d'en mourir. 

MUSBTTB, riant, rt à part. 

Il y a longtemps qu'ü seiait morL.. (/7a«t.) Est-ce que tu 
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crois qu'on meurt d’amour, toif 

Mmi. 

Ifdis oui. Quand Hodolpliu use quittera, je luotirrai, Toîs-tu, 
fen suis bieo silre. (Comme à dU-mimi,) Tourru que je uo meuro 
poi aiaut. 

■ CSETTH. 

Ab ! mon Dieu ! que tous ces geos-U sont donc gaial... 
mm. 

Pardoocc-mut 

HVSBTTR. 

Non, au fait, c'est moi qui suis une égoïste ; mais ce n'est pas 
ma faute. L'ennui me tue, jo ne peui pas le suppH>rier. Le bon 
Dieu m’a faite comme ça. 

Ais : Aut» dnrmir, na belU. 

J'aiaic(«^ut rajt.)BB«, 

J'aime ca qoi r<a4aae 1 
L’or aui reCatc |oy(uif 
Tous ce «|ut jaaa Ia via 
£cUu an |H)4tie 
Pour l'oreille et tes feus. 


J’aiinr U fuPa ivreaia 
Qai ranima M«t ceasa 
L'anoar at la d^sir, 

El tca traeaSes Eêrrea 
Oui font fleurir aut IJvrea 
Lei roaes du plaifir. 
raitoa ca qui rayaone, etc. 


mm. 

Eh bitn. aujourd’hui lu durtaU «Iro hcureuie, puisque tous 
donnez une soirée. 

iK'srrTR. 

Ça une soirée? U n> a pas seuloroonluo roylord b ta porte. 
anjTPoi A pied et s’en vont sur la réte. (Jîfoni). Je 
I ai dit que J était dans nion mauvais Jour; mais c’est Oni ; ei, 
quoi qu il doive arriver, je serai encore Slusetle... (/t pari.) Au 
motos jusqu à demain malin. 

mm. 

Oui, va. ne pense plus à ça, ot aime bien Marcel, puisqu'on 
ne t en empêche pas. ' 

nrsaTTR. 

Eb bieorcst-ce qu’on veut t’empécher d'aimer Rodolphe? 

HiMi, trouiiéf. 

Non... non... {/(part.) D'ailleurs on aurait beau faire... (Afu- 
art/c ta a arscocr sur la cavseute dt gauche.) 


SCSBfB U. 

Lts MEhu, BAPTISTE, en/rànl par le fand, une lettre à la matn. 
BAVTISTK. Jl e'approche de AJimi, bas. * 
lfademois«-Ue, une loUroüeM. DuranJin... Chut!...(/jiof«t 
donne en cacUlte.) 


. mm, à port. 

Encoro !... {Elle cache la lettre. ) 

■triihTB, ÇMt s’esi approché de JUufcite, ôas. 
Mademoiselle, lo piqueur de M> lord esim bas. (A/mi fit tout 
MS.) « Si voua voUa tiecidei... ce »oir. h onze heures, à la pmiie 
choraux bleus... a {Se reprenant.) Npo, 


stestm, éclatant de rire. 

Mon Dieu ! qu’il est donc bêle, ce Duptislo ! ... {Sapiiite se rath- 
pnehe de 1/imt.) 


mm, Âparf. 

Moi, oublier Rodolphe! esl-ccqiiejo poux? (Bas, à Baptiste, 
fB fu« TemeVant la lettre.) Vous ren trez celle lettre h mon>iuur 
Durandin, comme vous avez dd lui rendre les autres. C'osl ma 
seule repouse. 

BAPTISTE. 

Fort bien, madomniselle. {^4 part.) Je tais ce qu’il me reste 
h faire. fjWorccf et Rodolphe aorfent de la ehaml/re d droite. — 
3/arcof relit im papier, Rodolphe ra à .Vimi.) 

mm, à Rodolphe, en prenant son carton aur fa ronsofe. * 

Je vais reporter celle couronne au maga&iu, cnlcuds-iu ? Adieu. 
{Rodolphe l'embratse, et elle sort par le fond.) 

soiofii xni 

BODOLPIIK. MARCEL, MUSETTE, BAPTISTE. 

HAiicEL, filant.** 

Lo souper sortira des fourneaux do Chevet, les sorbets des 
glacières de Blanche, les fleurs do chez madame Prévost. {^ 
Musette.) Qu'en penses-tu ? 

MLSETTB. 


Ce n’est pas mai. 


MAUf.tU 

Et toi, Rodolphe? 

nonoipuB. 

Ça me paraît mjtfaologiqUR. éblouissant} mais celle réjouis- 
sance artiiUquo va coûter fort cher. 

H.iRcEL, 

Quatre cents francs tout au plus ! 

MosgTTK,ta fetant. 

Dno misèrel... 


AODOLPnS. 

Diablû t... vous ôtes donc encore bien riches? 


HAHCEL. 

Dame î depuis deux mois que nous virons avec tant d*éct>> 
nomio... 


UUSSTTE. 

Ça, c’est bien vrai! {Baptiste e'est astis sur la causeuse de 
gauche et lit.) 

BODOLPiiB, riant. 

Lo strict superflu. 

NARCSL. 

Laisse donc. Je n’ai pas mviuo d'habit noir; il va falloir que 
je m’in procure un pour teoivuir lo gilet blanc du critique iu- 
uent; mois nous n'avons pas de temps i perdre. Bapusie I 
BAPTiSTB, te fzvaNt et quittant ton livre. * 

Monsieur... 

HARCP.L, fui donnant un papier. 

Voici une liste de commandes, n’oubliez rico. 


BAPTISte. 

Non, monsieur, te n'oublie jamais rien. [Fanste sortie.) Ah I 
h propos, i’oubli.ù3... voici un papier qu'on vient do me ruineU 
tre... e'esi pourxadamu. (/t le «fjftna d Musette.) 

lassTTB. •* 

Encore? 


MARCS L. 

Qu’<st-co que c’est? 

HDSETTB. 

Des imprimés, des prospectus de magasins do nouveautés... 
je no les lts jamais. ( A lfa ^n».« f« popiVr à Marcel et va s'asseoir 
sur la eatiteute de À-atte.— Baptiste s'est rcusit sarcelle de gau- 
che et a reprie sa lecture.) 

■arcel, oui'rant te papier. 

Ab I bon!... ah ! bien !... ah ! très-bien !... 

RODOLPHE, regardant le popier. 

Afaii c'est du papier tiiubro l 

MrsLTTI. 

Du papier timbré! 

HARcrt, à .MuftUe. 

Ils sont drôles, tes mngaÿins do nouveautés; écoute comme 
ils s’expritnenl : L'an mil huit oent quaraniO'Six, lo'iS octobre, 
à la re«(uôto de... ton tapissier... » 

NtJsBTTi, se teranf. 

Qu’esUce que ça veut dire? 

K.vnCEL. 

Ça veut dire que tu erojaia tes meubles payés et qu’ils do le 
soûl pas... voilé. 

MISRTTE, A part. 

Ah! 11! un vicomte .. (/faut.) Je suis saisje t 

MARCEL. * 

Pas encore, co n’est quo pour demato matio. 

RODOLPilB 

Ab ! bien, alors... ^ 

mar<:bl, possanf pris de Baptiste. * 

Mais comment n'avons-nous rien su do tout ça? Quand donc 
est-on venu saisir? (J/uictte s’esf rassise.} 

BAmsTE, sans sefeiYr. 

Saisir î Ah ! j’y suis. Il y a quelques j ours, comme j’étais senî 
h la maison, un monsieur très-maigro, avec un habit irùs-gras, 
est venu faire ici uo inventaire au nom de la loi. 

MARCSL, à Baptiste. 

Pourquoi n’as-lu rien dit? 


aimsTB. 

Oh! je n’ai pas attaché d'importance. 

MARCBl. 

n va falloir payer!... Nous donnerons un è-eompte; ça va dé* 
ranger nos plans d’économie... coOnl Voyons un peu oit nous 
en sommes. {A Baptiste.) Baptiste, va chercher le cofTre'furU 

BAM1STB| SS fseonl. 
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Oui, moB« 6 ur. (/î ioripar la 

SCSTTC IV. 

Us UftMBS, COU.iNE, mfroiU par U fond. 

RODOLTH». ** 

Ah I Toilh CoUioe. (AftufUe se îiot.) 

C01.tlKB. 

Bonjour, mes smîs. (Posmi»( prè$ df Souffrez q^e 

je TOUS bi»iS 8 la roaln... (il fesiiroise ou risojej sur la pertorme 
de »oi rejoue. 

■AmsTR, rcnlranl et apportant vn coffret qu’il pote tur te guéri- 


U VIE ÜJi BOHEME. 

Oui, ça s’explique J on a tout donné h BapUstel Mais qu*es(^ 
i'il fait donc de laul d'argent? 


qu i 


Monsieur, il est bien léger. (Musette patte près du guéridon.) 

UAUCKL. 

C'est qu’il n*y a plus que des billets... Colline, tu xas assbler 
k l'autopsie. * 

nnsRTTB, çvi a outerl le coffre, 

AhI 

lUnCBL. 

Qu’est^oe qu’il 7 a ? 

■OSITEI» 

n n'j a rien du tout. 


nonoLPBi. 

I lia uoTico secret, bien sùrl 

COLLtttl. 

Il protège une danseuse ! 

MARCEL. 

Allons, la situation pe dessine : le tapissier n'aura pas d’h- 
I compte, mais il faut donner notre lèto superbe. 

coLLtaa. 

' A propos, il fauiquo tous me prêtiez une craraU bUBche pour 
TOUS f«ire honueur. 

MARCEL. 


Volontiers ; mais tu me préieris ton habit noir pour que je 
fasse honneur h ta crafato blanche. 


baptisti. 

P,ir.lonnei-raoi, il j a ojio araignéa... Araipii. do nalla, 
chagrin. 

MARCP.L. 

Mais nous n’aTons pas pu dépenser deux mille francs en deux 
mois . Il faut Térificr les comptes de dépenses... Bapiiste, ap- 

nortM la ten-.e .1« lirres.. (Bfiptisle sort par la gauche su m- 
portant l« coflVsl.) Nous relrourerons Terreur. 

COLLITE. 

Oui; mais nous ne retrouverons pas Targenl! 

M^iPTrit, avec aigreur. 

Ce n’est toujours pas ce que Tou m’a acheté qui a pu... 

MARCEL. 

Musette, des reproches! 

Mcserra. 

Moi' il Tarait de Ta’-cMni, il ny en a plus, que m’importe? 
jeVeo ai pas besoin. (StlepaM àdroüe, etva lerasseotr surla 
causeuse.) 

BArriSTt, rentrant et apportant un énorme reçtsfre. 

VoilJ». Hionsteur. {/I l« pote sur le guéridon, puis il te rassied 
tur la causeuse de gauche et fume une cigarette.) , 

MaRCEU* 

Voyons (/loutre U registre.) U Sî août, wu en caisse 
S 000 tr. Du 2S— dépenses— une pipe turque, 25 ir. — Rachat 
do deux peUts Chinois coodamoes à être jetes dans le fleure 
jaune, 2 fr. 50. 

COLLlim. 

Cettenéccasilé de racheter des Chinois... si du raoinsils iraient 
été h Teau-de-rie... 

MARCEL. 

Du 2Û, dîner à quarante sous, Musette et mol, 22 francs. — 
Ou 25. donné 5 haiics ii Baplisie sur soi gsg^s, (Baptiste fait «n 
s.jiie o/firmalif.)— Du 26, Uonué 6 francs à Baptiste. (iVouceau 
fiouc de Baplisie.) 

MirsETTB. se lerani. 

On lui a donné bien souvent, h Bapusie. 

MAHCEU 

Du 27, un singe, 70 francs, un perroquet 150 francs. 

coLuaB. 

Un singe I 

RODOLPHE- 

Un perroquet ! je ne tous en ai jamais connu. 

MARCKL. 

Dès le premier jour de leur ioslallalion, lo singe est mort 
d’indigestion pour arolr mangé le perroquet. — Du 28, donué 
h Bapustc... 

TOCS. 

AhI 

MARCEL. 

S francs 10 sous. (Ferment le regUire.) 11 n’y a plus tien do 
marqué. 

RODOLPHE. 


COLLirtE. 

Mon habit! pourquoi no mois-tu pasletieoT..* 

■aacBL. 

Il n’a qu’un pan 1 

COLLiai. 

Ohl... étant bien brossé!... Et puis d*ail]ean, qu’eet-ce qne 
Jé mettrai, moi? 

MARCEL. 

Je le permets de Tenir en négligé, 

RODOLPHS, nant. 

Tu ne resteras, qu’un momi’m. 

MARCBL. 

Le temps de roir le coup d’oui. 

COjXlxB. 

Vous êtes charmants... prêter nwn habit noirl H feoldooc 
oueiu Tienne en bras do chemise? 

’ ' MlitTTB. 

Ça ne fait rien, tous passerez pour un domestique. 

^ RODOLPHE. 

Un Adèle serTiteur. 

MARCEL. i 

Tandis que moi, lu comprends t les conTensnces? «tfiM 
son ha it.) Allons . fais voir un peu è ces messieurs comme U 

iniitfs bien saint Martin.* 

coLUffR, te débattant. , ,, , , 

Mais non , mais mm ; d’ailleurs , j’en at besoin. 11 faut que 


Mais non , mais mm , jp-.. . 

1 i’siile dunmT uu« leçon h un prince indien qm 
! rw posr apprendre Tarabe. (npastt piès <U MueeUe. Marctl 
. est sorlipar la gauche en emportaut 1 fuioit.) 


ItSETrE/* 

Un prince indienl A*t'il des diamants? 

^ COLLIRB. 

Plein le corps... ü en est grêle. 

HUSETTI. 

Il faut l’apporter h notre fête. 

CÛLUXE. 

Je t&cherai. 

MUSETTE. 

On y mettra les bougies... il sorrira de lustre. 

MARCEX, rentrant. ^Jla mit nahü de Colline, et lui ioemt une 
vieille houppelande.'** ^ 

Tiens. Toilè un autre vêlement, c'est bien plus solennel qu an 
habit, (il Taide à l'en<Unsfr.) 

couint , passant pris de MuteUe * * 

Dites donc, Muselle, e»l-co que ça me Ta bien cette enTO* 
loppe? 

MUSETTE. 

Parfaitement. (Bile étouffe de rire. Bas à MIeroel, 
près d'elle.) ***** U a Tair d'un rocher qui a perdu sa voiture. 

MARCEL, «mbrassant A/u«/fe- . , 

Ta gaieté est donc revenue T Tu m’as fait do U peine 

Theure. . . 

MUSRTTI, touchée. 

Pauvr. garçon I {A port.) Au lall, >1 lora loulaui, toœP^ 
(£Iia pasM d gavcfia.} 

8 CXUKB V. 


Du roale, c’oil daii, ai ça t élé longlçmps comme ça. (fiap- 
tieUselioe.) 


Les M4«m, SCHAt N ARD. (/I omw ;«r le ^ond loul tua.lF* ) 

SCMAURARO.* . 

Mm ami», oirn-moi un »iego. qu» jo mo trouro mal. (Wa«< 
lui Jeune une ekaùt ou milieu: il e'oasmj,) , 

rel pour mai pimla-lBupitsIe le lui upporle — A eioloul.) m 
qu’on Oil bien 1 ... !« »oui aariei co qui m arnro... |o oo» 
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tout plie. 


»»prmE.* 

Non, Monsieur» tous êtes luui jaune. 

SCHAlN&nO. 

Baptiste, pren**i la fuite. aort par le fond...)*** Tout 
Muoe... ça 80 voit üéj^» c'est Fiu^mio m'a Unul üo oeile cou- 
leur. 


MC9STTS. 

A propos de IMtémio, oii donc «s(-e11et 

SCHAI'TIRD. 

Vous ne la Torrex plus» j'ai rompu avec elle. 

MusariK. 

Rompu t 

scuAC'TiAan. 

Oui» rompu ma canne... une canne superbe en bois des lies... 
le jonc et le bambou ne suftiMii Oi plus. 

RnD()i.rHi. 

Mon pauTre Schaunardl l'hemie t’a CDCoro... 

eCHAtKARD. 

Toujours... c'est uno habitiide... Voici la chose... 

TOW. 

Voyons! (Marcel s'ossinl sur la eausrtisc de droite. — fif»- 
aetle t'asâied $ur le bras de lit eaufeute, à de lui. — CoKwe 
te place sur U petit tabouret oà Schaunard met tes pieds — /lo- 
dolpha rate debout.) 

sciiAüîtAan.**'* 

J'avais remarqué que les goûts belliqueux de l'hémic so déve- 
loppaient do pluà en plus; son oociir n’étaii plus un>' enserno. 
c'eiait un camp. Ce niabn, comme j’entrais chez elle, je fus asr- 
aailtt par dos sou|.qoni ; quejquii cho^e nie disait qu'il était tcm. 
delà troupe pondant mon absence ; j’interrog» Phemioavi-c moi 
bois des Iles, et, dans ta chaleur do la di«cus.<ion, t-llu laissu tom- 
ber de sa poche une preuru do son crime. Et cette prouve, la 
TOilb. (il tirs de sa poche un pompon dW((ilr«kr.) ' 

ai'SETTft. 

Qu’est-ce que c'oet que ça? 

8CilAU?!ABD. 

Cest un pompon... il appariicoi b l'artillerie... Mon bois d*u> 
lies prend de nouveau U parole, et Phumie m'avoue qu'en effet 
elle a reçu la visite de son parrain, sold a dans le train. Ça sont 
la poudre, lui dis-je. malheureusel .. L'ne jo ;ne pv’soiine qui 
reçoit du canon dans une iDniaon honm*^ e, c'est s•-andBl•ml !... 
En achevant ces mois, mou buts des lies se casse en deux, |’en 
ofiro les morceaux à Hhcmie pour souvenir de moi, ei jo la quilto 
à jamais en.empnriant cet ornoimni guerrier. Vuilb eu qm f.ui 
que je n'ai plus ni Phentio ni ma canuol ('Aut se lèvent et ron- 
peiw les sièges.) 

COLLIUt. 

Pauvre garçon! 

AOOOLPnx. 

Phémie lisait trop soovent les Victoires et Conquêtes. 

MAnCEL.' 

Ah çb. mais c'est donc le diable qui s‘en mâle aujourd'hui. 
(Musette s’eat asaisa sur la eauseun de gauche, fiodolphe est à edu 
d'elle, accoudé à la cheminée.) 

SCHAl'.HAÜO. 

Qu’est-co qui vous arrive? 

MAnCTL. 

Le papier Urebrê s'est introduit dans nos lares. 

Mi'Sarre, rtanf. 

Tous mes meubles sont sous le glaive de la loi. 

SCMIDTARO. 

Vraiment? (v/vec reproche.) Aussi quelle imprudence d'avoir 
des meubles chez soi. Coium 'iii adez-vous faire? 

Ml'S>ETTB. 

Cest la bcaogno du hasard. 

MARCf.1.. 

Lo plus embarrassant c'est que nous n'avons pas le tou et que 
t’pzecuiiondu programme de oolro féiv réclame qualro coûts francs 
(Jl montre un popier.) 

ICHAUKAaD. 

Quatre cents francs, mais c’rsiuno tranche du Pérou! (/*rena«l 
tepapierelpassantprèedii guéridon.**) Donne-moi Ion prt.g'ammo. 
(Jl Ut.) Dt-s glaces, pour cent francs de glaces, voiU qui r.$i nou- 
veau desglares. Jo les supprime; in per«oiiu<'S qui en voudront, 
pourront en apporter. (Vf efface aiee «on crayon.) Ça fait déjà 
cent francs d'oconomio. 

MARCEL. 

Restes h trois cenbl 


scBAmAsn. 

Que vob-je? des truffes partout, 'Kvns tout. Chevreuil, faisan, 
saumon, homard... Pourquoi pa-i lo b.ilelncloulde suitn? Ab çâ» 
mais c’eil une arche do Noo que t«Ni A'uipar, on y trouve tous tes 
animaux... (Jl a écrit l>iut en disant ce.t mots,) Cesi anatigé, je 
remplace les truffés, le homar J, lufaiMn.eic., par unecharruicne 
variée, ion souper coûtera dix francs. Divertissements, cebirego 
et rafraîchissement, dix francs. Total vingt francs, ça se trouve 
viugt fraucs, on a bien Uourè l'Ami'rtque. 

. NARCAL. 

C'est ça... En chasso! 

TOCS. 

Ko chassel (Rodo/phercnionfc.) 

MtsEîTS, ee levant.* 

Jo sors avec vous. 

MARCEL. 

OÙ vas-tu? 

ML'StTTB. 

On m'a parlé de velours h huit francs le mètre... H faut voir 
ça... (£f/c nreifon châle cl son cfmpcdu.) 

HAALEL. 

AhI très-bien. 

Kcsms. 

Marcel, votre bras. 

■ARCKl. 

Enchâsse! 

TOL'f. 

En chasse! 

ENsnim.R. 

Air : le ain, U fem, tei bellet. (n<>b<rH-l«-DiAb1t) 
l«uj«ur«, («uia ronmaoe, 

Eléii pUiiir, hanii* iTriilurtcrt, 

Pogr rrnnntrvr Im piii de U fortua», 

De ]4 cité parcourons tea ^uattkrt. 

(lu sorUnt par U pnJ. Bodvtj he ra lortir le dernier : PapHtU gui «M 
en(7é par la gauche U reiûut.) 


SCinVE VI. 

BAPTISir, KODOLPIIE, 

B^PUSTE. • 

Monsieur, un mot, s'il vou« pUtl. 

t noiK>Lrj:B. 

Quo me veux-tu? 

RvrrwTiu 

Depuis CO malin, jo guelt*» iim- orca«i(m pour vous parler eu 
particulier. (Lui montrant des lettrtê.) C’est une UrouTaillo quo 
j*ai faite, monsieur. 

noDOLpnit. 

Des lettres ? 

Oui, monsieur... adressées è niad>'miHMlle Mimi... 

ROPOLrUB. 

Donne... (71 prend leskttref.) 

aapTiSTR* 

Je puis compter quo vous no direz pas que c'est moi qui..*. 

ROUOLFRB. 

Sois tranquille... LaisBe-nioi... 

BVFTI8TB. 

Oui, monsieur. (./ porf.) Ma foi, puisque monstenr Dorandit 
m’a prouvé qu'il y .nlLvil rte l'avenir de monsieur Rodolphe, ta 
littérature m'abiotidra. (7f sort par le fond.) 

SCENE VZZ. 

RODOLPHE, seul; il a paremiru le* telfre». 

Que sigmllent O'S b'ilrea? Des ulTres, d*‘s tiroim^Sres, si ello 
vent mo quii(t*r ; |ias do signature... Ort luiditilo m'éloigner, do 
m'engager à aller jeudi au bal de madame do Rouvre... Et ello 
ne m'a rien dit, elle est pcui-ôtre lorin'O d’aeeepler.Ohî non,ccU 
ne so p)*iit pas... Kl {louriani. si celte vie de privalionsdevaitit 
luor?(T/ina mire par le fond.) C*>st ()lle!...(7f cac/i« kslellrtt.) 

SCEldZt vizi. 

RÜDÜU'IIE. 

ui»i •* 

Ah! tu n'éspas torlil tant mieux. 

RMlHlLfUI, 

Esi-co quo tu AS h me parUr? 
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mut. 

Non; j’ai à l'embraîscr.-. {/Utdoiphe Tentbroas^.) Jo &uis 
«Qiiii>co... On iifl m’j pas au maj^agin... U'est la Iroiaièma 
fois, c’esU omuie un (ail exprel. Madaïuo sortie, elle croit que 
j’ai des routes. 

flODOLPHB. 

Ne te chagrine pas... 

■m. 

O le vilain argent !.. comme on serait heureux si on n'en avait 
pas besuin! 

nonoLmo. 

Oui, tu as raison. c*eal la source de tous les chagrins: je crains 
bien que ^larcel ues'en aperçoive bientôt b l'egard de Musette... 
Car> encore uoe fuis, elle regrette sa vie passée. 

Niai, acM contrainte. 

Oh l tu poux te tromper. 

RODOLSHB. 

Après ça, nous serions Rotâtes si nousexiglons qun vous non» 
reattec fidèles. Dans les premiers temps, on s© dit : Patience ; les 
jours meilleurs viendront peut-être;, mais ces jours>là sont si 
longs i, venir qüo vou* vous lasses do les attendre; puis, un soir 
qu'on est seuto, triste, inaussado, assise au coin de l'fitre sans 
feu, l'amour s'endort, l’ambition s'évcil'e, et l'on eotrovuit en 
imagination ces paradis do luxe et de plaisir où ceux qui sont 
riches peuvent (aire entrer celles qui soûl belles. 

mm. 

Pourquoi ne dis-tu cela ? 

RnooLmi. 

Parce que c'est la vért(é...L'arnourestun sentiment frileux qui 
meurt dans une chambre où le ihermemcire dcsceud au-dus^uus 
de zéro. Ab 1 1a pauvreté, c’est la mort du tout. 

mut, pr€nant la main de Rudt^phe. 

Pourquoi me dis-tu cela ? * 

HODOcrai. 

Tu m’aimes bieo, Mimi? 

mm. 

Peut-on le demandert... 

ROOOLPHB. 

Oui. aujourd'hui tu m’aimes bien, je le crois. 

mm. 

Aujourd'hui plus qu'hier, et demain plus qu'aujourd'hui, et 
toujours comme ça jusqu’à la fin. 

aOOOLPIIB, 

Delà fin. 

uuu. 

Du monde. 

BOOOLPnB. 

No l'engage pas trop; qu'osi-ce qui sait? 

MIMI. 

T\j doules de ce que je to dis; qu’osi-ce que je t’ai fait?. * . 
{Elle lom»e et ca t'atteoir sur la cau$evse de droite.) 

RODOLPnii, dparf. 

Encore cette toux! (//rui.) Écoute, ma fille, tues bonne et 
oétouée; mais comme je ne veux pas qno tu me trompes plus 
lard, je ne vous pas to tromper aujourd'hui; nous allons entrer 
en pleine misère, et demain c'est l'hiver. 

mxi, nanf. 

L’hiver, le carnaval, mardi gras..* (fus tapant les joues) nous 
ferons dos crêpes et t*en auras. 

noooLpiis. 

Musette aussi était comme loi dans les commencements; elle 
riait au uez do h misère et se passait bien de dtner; mais un 
jour est venu où elle n'a point su se passer de rubans. 

■lui. 

Je ne suis pas Musette* 

RODOLPRB. 

Pour loi, si frèlo, si délicate, notre vie est pleine de d.togers... 
Oh ! vois-tu, Mimi, je t’aimn tant, que plutèl que do te voir mal- 
heureuse avec moi, j’aimerais mieux... ouït j' aimer jis mieux to 
voir heureuse avec un autre. 

UIUI. 

Et c'est comme ça que tu m'aiiucsT 

BODOt.PHR. 

Pardonne-moi... c’est un pressentiment..* mon cœur bat 
commo un tocsin, qui sonne l'approche d'un malheur... (AJimi 
touêtedanssan mouchoir.) Tu sotiffres davantage? 

HiMi, $e letutU. 


Non... tu t'effrayes pour rien. Cet automne encore tu avali 
peur* Eb bien Iles (euiiles sont tombées. . » 

BODOLPiiB, à part. 

Pas toutes. . . 

■ IMT, gaiement. 

Tu Tois bien, c’est des bèiises, je n'y croîs pas. . • Et puis d’ail- 
leurs, si j’étais malade du la maladie qui fait mourir avec les 
feuilles tiuues, nous irions demourer dans un bois de sapins... 
les feuilles y sont toujours vertes ! 

Roooipiit, la serrant contre son aeur. 

O ma chère Uimil tu es au monde tout ce que j'aime et lou 
ce qui m'aime pi'ut-éiro. . . tu es ma i<^imesse et ma poésie vi- 
vante... Pourlaut ;u lo dis encore, réfléchis, et quoi qu'il arrivs, 
d’avance je te pardonne..* (.Utitiçua à Corcheslre.) 

MIMI. 

Tais-toit... {Elle embrorge Bodolphe, Baptiste parait, entrant 
par la gauche.) 

BAPTISTE, à part.* 

Ah: il parait que ça n'a pas pris. 

RODQLPnS. 

Adieu, à bientôt l (/( lorfpar U fond.) 

SCENE IX. 

MIMI, BAPTISTE, puii DURANDIN. 

MIMI. ** 

Qu'a-t-il donc ? et que sigoiflent ses paroles? 

• BAPTISTE, è port. 

Lo neveu est sorti, l'ondo peut ontrer. (/( ro à fa porte di 
gauche et fait un aigre ou dehors. Durandin partit.) 

BAmsTB, bas à Durandin. 

Monsieur, Thisioiro des lettres n’a riou produit. 

nURANtilV.boS. 

C’est biooyva-t’en..* (Baptitie sort par le fond.) 

MIMI, ae retoumanl.'*** 

Quoiqu’un! 

DDHAnoin. 

Bonjour, mademoiselle*.. 

■IMI. 

Monsieur... 

OUIARDIN. 

Vous ne me connaissez pas? je vais me faire connaître... Je 
serai bref, nous avons peu de temps é causer, car je ne veux pu 
que l'on sache que je suis venu... Ainsi, vous untGadez, pu ua 
mot b mon neveu... 

MIMI. 

Vous êtes ronde de Rodolphe ? 

BURAMDiN.a'aiAryant sur lacauteuse de droite. 

Il y a apparence... Pourquoi u'avez-vous pas répondu à mu 
lelures, mademoisello? 

MIMI. 

Dame I vous voulez que je quitte Rodolphe... si vous croyei 
que c'est facile.*. 

DCRAXIIIM. 

Je vous aiderai... Voyons, no jouons pu la comédie... Com- 
bien vous faut- il? 

MJMI. 

Mais je oo vous demande rien. 

nORAMOlK. 

C'est trop cher... {/Ifouüie dans son portefeuille.) Vouléz-vottl 
deux mille francs ? 

MIMI. 

Deux mille francs? pourquoi faire? 

DURitlDlIf. 

Pour que vous nous laissiez tranquilles, mon neveu et moi... 

MIMI. 

Mais jo ne le tourmontopas, monsieur; je l’aime, voilà tout. 
11 ne m’a pas défendu do l’aimer... 

bUHANDIM. 

Eh bien, moi, je vous lo defends. Voulez-vous trots millo 
francs?... 

MIMI. 

Mais non. 

DCRAfrom. 

Ça n'en vant pas la peine, n'cst-ce pas? vous aimez mîcux 
mes cinquante mille livres dn rentes? mais vous calculez mal, 
niadctBoisoUc, car je vous en proviens, je le déshcrilea’il vous 
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Mais il no mVpousora pas... Je ne sais pas pourquoi vous me 
dues tout ça... J ai toujours trarailk*, je no domando ms mieux 
que do IravaiÜer toujours... 


ncRAXoïx, ^enoR/ sa montre. 

Voyons, roademoiselte, la bourse ferme à trois heures.. Vou- 
MS-Tous TOUS décider? 


MINI. 

A quitter Rodolphe? Mais je no peux pas, moi, tant qu’ü 
Twidra me garder... Je ne suis heureuse que depuis que je suis 
arec lut... 

DusATvoiir. 

Vous sére* heureuso tTOC un autre... Vous 6tes geoUlIo aree 
ce que je TOUS offre... 


MINI. 

Hais je ne Teut personne; cat-ce que je pourrais on aimer un 
autre .... Ceat drdlo tout 00 que tous me dites U, U me semble 
que je Iais ud mauTsis rire... 

otRANiiiS, remonfon/. 

Tassons la scène de folie. 

MIKI.* 

Won DIeuî pourquoi donc tfees-Tous comme ça après mm? 
Qu’est^ce que je tous ai fait? {Elle toutie.) 

Dt.-RA.T0IN. 

Mais enfin, quo dialdol tous derez bien comprendre que ce 
n’est pas uoo posiitoo pour Rodolphe ; il no peut pas rester arec 
tous toute la riet... 


umt. 

Toute ma fie, h moi, ça ne serait pas si long... ( Elle toui$$ 
encore.) 

OURATOIB. 

Qu'eskee quo ça reut dira ? 

Mini. 

T«ner, monsieur, laissez'Ie'iuoi un mois encore, et puis U 
sera libre... 


DCniTOST. 

Un mois... fin nurembre... VousaTcz un billet è payer? 

MIVI. 

Non, monsieur, je n'ai pas do dettes... je n'on ai à payer 
qu'au bon Dieu t 

DDRATDIT. 

El l’échéance approche? C’esi très-sentimental... mois je ne 
crois pas à oes grandes phrases-lè... Vous no inourm pas... ce 
soot les ûllos bouoôtes qui meurent... 

MIHI. 

C’est affreux TOUS no darriez pas me traiter ainsi... je ne 
l'ai pas mérité !... (£ff« pleure.) 

DueATWT, dparf. 

J’ai été trop loin... je n'en Tiendrai jamais h bout comme ça. 
(/7tfut ) Voyons, mon enfant, parlons raison ; tous me crover le 
«eor dur, tous tous trompez... c’est mon affection pour itodol- 
pbequim'a fait vous parler ainsi; car c’est une question d’are- 
lur pour lui, et puisque tous l'aimez... 

Oh ! oui, je l’aime, allez. 

DORATTOm. 

Eh bien, tous devez me comprendre. Il a besoin de voir lo 
rnonde, de se faire connaître... 

Kmi. 

Mais je ne l’en empêche pas. Si vous croyez que ça puisse lui 
faire du tort qu’on lo voie avec moi, nous ne sortirons jamais 
ensemble. Il gardera toul&on argent.joncdenrmdcpas niieux. 
Ce que je gagne me suf&rapour vivre; je ne mange pus tant. 

nniATDiT. 

Non. non, nons ne noos entendons pas ; mon neveu n’acccjH 
tarait pas ce Irailé-là. Il resterait auprès de vous et ce serait 
fini, il aurait pu avoir une position, et il végétera élernello- 
neut... etc'est vous qtii eo serez cause. 


MIUI. I 

Mais Je ne Tempêcho pas de travailler. 

DirUA-TOIT. 

Vous ne l’on empêchez pas... Vous croyez qne les travaux 
d'intelligence elles travaux d'aiguille c’est la même chose. Dans 
Qoe vie de lourmeoU et de privations de toutes les heures, l'in- 
telligence s'épuise, et l'on en vieoti maudire ceux qui sontcause 
de... 

MIMI, 

Oh t monsieur, ne me dites pas ça. 

nvaa.NOUi. 


^ Oui, il vous maudira; car vous aurez fait plosquede le tuer 
lui-même, vous aurez tué sa pensée, 
j Miui, britée. 

I Assez, assez, je vous en prie. Je ferai ce quo vous voudrez. 

I IK'a«TDIT. 

I A la bonne heure. H faut qu'il cessedevousaimer; U ne faut 
' DSS qu'il retrouve en vous la fiile simple, résignée, cuis U 
. icmme ambitieuse, exigeante. 

I MIHl. 

Je ne saurai pas. 

t D0R.\TDIT. 

il le faut... il y va du bonheur, de la vie tout entière de Ro* 
dolpbe, que vous dites aimer... Vous hésitez... vous ne l'aimes 
pas. 

MINI. 

Jo vous obéirai; je tâcherai, du moins. 

DI'RATIMT. 

C'est bien, c’est bien, mon enfant; vous ne vousen rcpcntîres 
pas. 

MINI. 

Oh levons me révoltez. Je ne veux rien, monsieur, ontendes- 
>ousbien?jeneveuxi>asqQ'on mepaie. I.e bon beu rdc Rodolphe, 
je icux qu il me le notve. fumée- A»r laefiuffUMtie droite 
et pleure dam xetmaim. — Eaptisteentrepar le fond,apoor(ant 
dettx candetat/ree alluinét.) 

BAmsTt.éus â Durondtn.* 

Monsieur, j’ai aperçu au bout do la rue monsieur Mari'cl 0 
monsieur Rodolphe; tous n’avez que tout jusi» le temps do re- 
prendre le même chemin. [Jl va poser les candélabres sur lâche- 
mMe.) 

DCRATDiT, bas.** 

C’est bien. part à A/tmt.) Ai» revoir, mademoiselle, sou- 
Tcnez-Toiis I part.) Basto ! cUo so consolera ! (il tort par la 
gauche. Baptiste le ititf.) 

9CXWB X. 

MIMI, seule, pleurant. 

J’étais trop heurèiise, ça no pouvait pas durer. l’espérais gar- 
der mon bonheur encore quelque temps, et il faut qu'il finissa 
tout de suite. (5e/n’anf.) Mais, mon Dieu, qu’est-ce que Rudul- 
phe va penser? U va me crmreégbisie... et pourtant, si je fais ce 
qu’on tsxB commande , c’est que je ne le suis pas . et puis c'est 
quej'ot peur qu'il ne me déteste plus lard. (On entend du é>utf. 
Afimirsiutaaes lurni». Jf/arc«I et Rodolphe enhenf par te fond. 
Muselle entre derrière eux.) 

SCElfB XT. 

MIMI, MARCEL, RODOLPHE, UUSEnE. 

NARCKL.*** 

Rien. * 

RODOtrnx. 

Rien non plus. 

NAiCBL. 

Ce n’est pas assez. 

MUSBTTR, à part. 

La voiture est U... (Elle 6le son châle et son chapeau et s’as- 
sied fur la causeuse de droite. ) 

MAnCRD. 

Pas le moindre divertissement h offrir è nos inTîtés... fi du 
moins ou pouvait opérer la saisie pendant la félo , ça passerait 
pour une surprise. 

ROooLpna. 

Heureusement, comme dit Scliaunard, il nous reslo la plus 
frauche cordialité. 

MiRcau 

Oui; il nous faudra déployer beaucoup de verve et d’esprit...' 
Muselle, nous comptons sur loi; tu rempiat^ras les rafraîchisse- 
moDls. 

MUSITTS, sèchement et se levant 

Ohi impossible, mon cher; moi. je n’ai d'ospril qu’au cham- 
pagoo. (Elle remonte.) 

■ARCKL. 

Muselle, lu te calomnies; nous to connaissons, nous connsis- 
sons aussi Mioii, nous savons que vous n’âvez jamais plus de 
dÙTouemcDt que dans TadversitO. 

noooLms, à Mimi.* 

Maicel a raiiOD, n' est-ce pas? Qu'est-ce que (n as donc ? 
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mm, â paru 

Voyons, il le feul. 

ROPOirHB, 6os. 

Peoses'tu donc 5 CO que je Toi diiT 
MiMi, effort. 

Oui; et je pense qun <u négliges (rop des connaissaocce qui 
pourrueoi nous éue utiles. 

stODOLPBi, étonné. 

Abl 

mm, à part. 

Du courage. 

RODOLPRI. 

Je croyais te faire plaisir, je nn roubis pas te laisser seule... 
Ainsi j'ai reçu une iovilaiiou pour jeudi piocboin, et... 

MINI, i'irrmeni. 

Il faut y aller. 

■ 0 IK>LPH 8 , à part. 

Ah ! mon Dieu! (//au^) Tu me lo conseilles T 
mui, froid^mita. 

Oui. 

MARCEL. 

L>u reste, tout espoir n'est pas perdit; Schaunard va rerenîr. 
Allons, Muselle, il tisl temps d-i songer à votre loilotle. * 
MCSETTB. 

Jo suis tout habillée. 

MARCtL. 

Cominontt tu vas to présenter devant le critiquo influent arcc 
un vôu-ment de cette siniplicdo? 

Qu'cst>ce que tu toux donc que jo meitot Prête-moi un pan- 
talon. 

SlRCCt. 

Il me semblait avoir oui p.irlcr d’une certaine robo qui faisait 
encore ressortir l'éclat do voir4’ salin naturel. 

MCSET1R. 

Ma rnbe de Tclours noir ? Ah bien ! elle cal loin. Vous êtes 
éloonaots, vous autre#. 

KAllCBL. 

Mais... 

Ml'SmB. 

Tu croyais donc qu'elle avait clé bâtie par Ictllomainst 

RODOIPIIN. 

Et toi, Mimi, que vas-lu mcitro? 

MIU). 

La môme chose... comme toujours. 

noDuirns. 

Ce nVst pas ma faute, Mimi. («Vimi A dr/oume pour cacher 
$e$ /armes.) 

MCmiB. 

Kli! mon Dioul on no vouj en veut pas, mais en- 
nuyeux. 

MAnCRb. 

Musette, esi'CO que tu vas avoir un accès de gnndearV 

MCSKTTB. 

Cest vrai, ça, c’osi révoltant... Jo viens do rrnconlrer Mar- 
guerite... une fille laide cointne les sept péthis, et mutgre 
comme un vendredi; oh bien! die mène un tram de duchesse. 
(£Ue pa$s$ d droiie et 9'aiiifd sur te canapé.) 

BODiiLfus, d j'/iini/ 

Uimil... oit-ce quo loi aussi tu as rencontré MargueritoT 
■INI, ocre effort. 

Oui. 

RODOLfoe, apr^s un mourrment. 

Mimi... (fui pmiant ta «nain) quoi quM arrive, jo te par- 
donne... tu sais? 

MIMI, Maglolonlf à part. 

O men Dieut mon Üicu! a'amed $ur la couseuse d« 
pouc/ic.) 

RoooLPfiB, bat, d il/arrcL 
Donnons-nous h maiu, mon ami. 

■AftCLL. 

Oui, ça couvait depuis hier... ça va éclore t 
RonoLFiie. 

^ Jo lo disais bien, leur amour ressemble aux hirondollcs... fl 
a onvolo quand viennent les premiers froids. 

MARcllU 

Ainsi soit-i). 


SCEN1S Ztl> 

Lts Mftjixs, SCtUUNAUl). {il entre par U fond attt précaaiion.) 

SCIIAURARO, à port.* 

Jouissons de leur surprise. (7/ /aiss# lora&cr une piiee de cinq 
francs à terre. — Personne ne bouge. — A’/o«né. > Ils n'out 
(.os enltmdu. (// en jelU une eeenode, mime immubstité, — /?/- 
^rûy<<.) Ils sont iiélrifié#! ( /< descend entre Tîodolp/iv et Mareet, 
et jetleuM pièce devant chacun tfeux.) 

RODOLPHE, ioriani de sa rêverie. 

Ahlc'ésttoi? 

MARCEL, de mfine,accc indt/fércncc. 

Tu as trouve? 

8CHAI JCARO, arec reproché. 

Et voi1& tout?... c’est aioai que vous tccevcx... (rawasvanf 
Us pièces) ces nobles otrangêros. 

RODOUUt. 

Nous tommes tristes. 

senACNinn. 

Qu’cst-ce qui est mort, ici? 

StARCSL, ba$. 

L'amour de Musette. 

ROOOLPOE, de mené. 

L'amonr do Mimi. 

BCnACRARD. 

Ail I bah! nous sommes tou» mortels.... Enfin, la fêta n’aura 
pas In'ii? Â/orcef/oil signe guenon.) Mais, sacrïsli! vosintiiés 
vont arriver, voici l'heure; et apres les brillantes promi'vses quo 
tous atet faiu 8 .. vous serez prrdiis do rep«.Uiion. liSe frappant 
ie front.) Ah ! il n'y a qu'un moyen... du iusam... (// court à la 
cotitoU et prend un morocou de /tfciii.) 

MARCEL. 

Que veux-tu faire?... 

SCEUCICARD. 

Je te sauve rhonnoar. (il ouvre la porte, et écrit enr un 6«t- 
tant, en dehors.) 

sAfTiST», entrant par une petite porte «WroWe, à droite, o» 
p/<m, ec s'approchant de .Vusetle, gui semMc indécise.— J?ae. 
La voilure va partir. 

Misma, bttt. 

Qa'ûSn arnmm. *ncere. (Jhrptisfe sort. A port.) Pauvre Mar- 
cel!... Ahi je lui porn-rab pom-ôtro malbeorl... {EtU 
sort par la porte dérobée, sans être rue.) 

noDOLPni, allant près de jVarcel •. 

VionMn jeudi chex madaim? do Kouvrest 
Marcel. 

Q(i*y faît-oo T 

RODOLPHE, regardant Sfimi, qui est restée révenu.^ A mi-voix. 
On ouMK‘1 

saiAVKARO, qui est renu prendre deux bougies dons les caneWta- 
bres. et les aeoflecs sur la porte en ddiors, ouvrant les dinu 
ba/iante. 

Vollbl... ( Aisont ce qu’il aécn/€ngrandejle«re8nm>f*.)n<-lâche 
pour cause do divorev 1 (Cette tiun iptton se iroure entre tes deux 
bmigies quil tclairenl.—O» entend un grand brait qui se rappro- 
che.— Fermant la porte.) On monte... cosuuteux... silcucol... 
(Ce bruit a ceué dansVeseatür.) 

IRB VOIX, en dehors, 

ndâcho pour raoso do divorce!... {A ces mo/son entend un 
cri général de désappointement.) 

schavrard. 

CeM la voix du critique iuOuenil... nous sominos Ocbui. 


ACTE IV. 

Cnr.7. M** DM ROUVREâ. 

Un nion riebe <duré par ua hutre tt gurtqvw eafldtfUbraa. — Parla au 
fenS ertanant sur ua autre taloa Setairé par Ora f(irav4aU«. — ■ Deat 
porte* b 4rwit«. — A gaaebr, on« peru au prrnier plan, ana traStra 
au arroo4. — Deui eaoapes i 4roitr et b gauche. — A cSlé de cehii 4v 
ganehe, un guéridea a<ir ]ri|iKl il J • ane a&naelle. — Fauteaila. — 
Deua coBholes cKam^i de mses, «tr. Sur celle de droite aaL do 
tkhe êlluiB. — Au lever du rideau, on eaUnd U musique du bal. 
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sol: MB I. 

COLLINE, SCHAIINABD. [Jlt enirmt chacun iun c4lé.) 

KtnvnMUti, enirani par l« fond. 

TioDfl! Colline dans ie raondu! 

cokLisit, entrant par U 2** p^an à droite 

'HeasI ScbaiimarJ déguisé eu homme bien mis ! 

5CU*D?(ARD. 

Madame de Rouvres ro'a prié do tenir le piano, et par amitié 
pour itCKiolphe... Mais du reste cVst la dernière fois; ça io‘cn* 
nuie d'aller dans lo moude... ça oniraioe dans dos dépenses !... 
Je suis venu en omnibus. 

COLlINt. 

Tu as fait un tour dans les salons... que dis-tu do coUe fêle?.. 

schauxaab. 

Ça manque de punch... Comment es-tu venu ici? 

couma. 

Je sais venu par les quais. (/< tire un livre de ta oocAr.) 

acBACMno. 

As-tu vu Rodolphe? 

COLUJtl. 

Où cela? 

.. scuiixAnD. 

Id... il doit y venir... Il est en retard... mais <0 comprends... 
ils se sont oubliés... Rodolphe est allé dîner avec Marcel au café 
Anglais. 

COILIXB. 

Allons donc! 

acH^uvAno. 

(Test VoDcIe qui est l'amphiiryon. 

COLLIXt. 

Monsieur Durandinl... jo marche sur U cotde raide delà 
lurpriso. 

sctuc?tAno. 

Mais tu ne sais donc rien?... Rodolphe maintenant au 
miexx avec son oncle, et uno fouille orJinairorecnl bien informée 
annonce son mariage avec madame do Rouvres comme tréspro- 
duin. 

COlLINI. 

Te railles-tu de la philosophio ? 

KBACNvnp, le prenont tout U brat et te promenant avec fut. 

P. 1 S le moindrement... Voici l'onordote... ello est triste comme 
tout... Le divorce a été mis b exéeuikm; Must-iie s'<st saiivt'e 
par le trou do ta serrure, et Rodolphe a quiilc .Miitii... J'ai clé 
charaé d'apprendre la nouveilH è Id petite... et coinmc ellu est 
toujours soufTraale» elle s’est trouveo mal., ça m’a aitvudri... jo 
Tai plantée là. 

COLLIXI. 

Hais c’est donc une déb&cio d’amour t 

SClUlNAhl). 

Musette estflancée à un lord de première classe... je l’ai ren- 
contreo l’autre jour aux Champs-Elysées, dans un équipgo su- 
pi'rbe, à célé de son Anglais. Cest un homme bien élevé... il m'a 
mvitéàdlnor... ils sont proprement logés. 

couuta. 

Et Rodolphe t 

scnacitAii». 

Son oncle jette l’argent à plosiniirt mains pour te distraire... 
Rodolphe partage tout avec Marcel, et depuis deux jours ce 
sont des (tous superbes; ils ressemblent à des gravures de modes. 
Ils font comme moi, ils cherch*'nt à griser leur ammir. Oh ! 
f^cmiol {BaptitU en grande livré* et portant un plaUaui entra 
far le fond.) 

acBtm U. 


Hetas! oui, monsieur. (Colline lui donna unapoipnéadamain.) 

• SCII VCMAAD. 

Dapiiste avec uno livrée ! ah I fi 1 

■ imsTi. 

llonsienr, |'ai eu do rambiiion,.j’cn suis bien puni... La vie 
est insiipporiublc ici... Tout est convenu et arrange d’avance: on 
déjeune tous les ni.iiins et on dîne tons Ica soirs... je ne pourrai 
jaïuaU m'habituer à ce régime-là. 

SCIlAVriARD. 

Reviens avec nous alors... ça te changera. 

BiPTiSTB. 

J'y rêve, monsieur; mais jo voudrais y rentrer avec dos titres 
.H voire estime; car j’ai eu des torts, monsieur... vous les cou* 
iiatirex têt ou tard. 

SCDAIVAYID. 

Je te les pardonne à une simple condition... va me chercher 
du punch. 

B*PTin«. 

On va en composer, monsioor; mais en atlondani, si vocs 
voiilicx une gleco? Ccsl aussi écüaulIdDt, je i’ai lu dans l'école 
de Salerne. (/I rcmu»(e.) 

COLLIBB, ou fond. 

Qu’est-ce qui arrivo là ? Kh ! c’est Rodolphe et Marcel. 

KaAc:i«at>. à pttrl. 

Je ne veux pas qu'ils mo retonnaissont... je vais mettre des 
gant«. (/I on met un.) 

iCENB ni. 

LxsM^mvs, MARt!Fl., ROIKH.PHF, trh^éUgants, le lorgnon à 

Cœitt «Il mirent par le fond, jdprès leur entrée, Baptiste tort, 

HABCti..* 

Entroos-cous? 


R0f>oLraB. 

Tout à l'heure; jo craindrais do n'étre point asBeagentilbomiM 
vieux Sèvres. 

EARCEL. 

, Colline 1 

nnoOLrnB 

Schaunardt (71 leur donne une pt>iç*W* ie main.) 

senvrvARD, i pari, 

Jo suis reconnu... je tuiis éior m»n m.vsque. (/1 6(t ton povU.) 
COLUKR. b-t eonirmptarit, 

Lo portrait n’étaii pas flatié... code toilette e<st très-habitable. 

M \ltCRL. 

Oui ; no'iv nvonf fait qnrlquc!* rrpArations locatives. 

BODOLPKK. rrmeMoi.t ton lorgnon dansVatl. 

Nous nous sommes fait pus*T d(*s caircaux. 

COLLIXa. 

Le bruit court à b Bourse que vous avex dîné au café Anglais; 
on croit à un calaclysme, et l’on se depôcbo do vendre. 

M\nCKL. 

Allons, monsieur Durandin fait convenablement les choses. 

ROOOLPHB. 

àla fol. oui ; on est trèvbion dans cette taverao; on peut dloer 
pour quinze fioncs. 

SOIACXARD. 

Combicu :iufois? 

MARCtL. 

Unosçule... sans lo vin. 


Sans le viol 


SCDAirXARO. 

VtOttOLrHB. 


Nous y retournerons, n’cst-ce pas Marcel? 

WAlICft. 

Nos moyens nous lo pormelu» ni. (/I frappe sur lonpouMst.) 
SCTiAirvaRO. 


Les Memks. BAPTISTE. 
scHAUNARO, à Saptitlt.* 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

BAniSTI. 

Des glaces, monsieur. 

scnAiniABB, 

Etlepanch? 

•AmsTi. 

Je Q'eo ai pins, monsieur... ces dames ont tont pris. 
SetUU^ARD. 

Tieos» c*esi Baptiste. 

BArnni. 


Si nous y retournions tout de vuUo? 

RODOLSHR. 

Nous y souperone, si vous voul?», en sorUnt (Tld. 

C0I.UV8. 

Nous souperons donc deux foi-j? 

SCIlACIVARn. 

Je n’y vols pas d*incoovénlni»... D’uniears, ce sera oo déjeu- 
ner, car il va être tout à l'heiirp demain matin. 

BODOLPBg. 

Eh bien l c’est convenu. 

scnAinfABp. 

Co n’est pas une pbisaïUotioT... tu as dos yalcurs ofOclelles et 
ayant cours?... 
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«AncKi. 

Il est cousu d’or. 

MHAl*^ARO. 

Il f.inilra lo dé^uilre... Je d»mîiTide >i Toîr comment e*e?t 
fait. {Il prend ytiefçMes jnh'tn d*or dans U gilet de Hodolphe.) 
O'JO c’est donc jnit, ces médaines Î.4. Oin* qu'il y a un pays où 
c>st de* Cflilloux?... Pai eu un parent qui en aralt beaucoup ra- 
massé ; mais il a ét»5 enierrd dans le Tcnire des sauvasms... Ca a 
fait bien du tort «H la famille, (/i Itoiolphe, en rmwntant ) Jo to 
devrai ca...* J'ai renconlrd un Tlusse dans un des salons de 
Jeu... Jo vais ventter In Polomn { {Iltalue M, Durandin, ç»*ti 
rtnconlre en torlanl par h fond.) 

scéirs nr. 

RODOLPHE, COLUNE, DURANDIN, Uîï DoMKsrtoi*. 

DDRAfrmx, CTWfflntpar le fond atet un Dûmetlique. 

Vous disposerez tout ici. {Le D mestique $ort par ta gauche.) 

mneu.** 

Ebl c*estcobOD monsioar Durandin t 
DUfusnix, descendant. 

Uessieun... 


HATteSL. 

Monsieur Durandin, permeticz-moi do tous présenter M. Col- 
line, un de nos amis. (C’oRine pusse prit de Vurandia.) 

DVRANDn, à Colline,* 

Touchexli, monsieur, je vous prie, (CoWine, inferd/t, eherehe 
qneiqua parolet. et n'en frouront pas, te eoNfen/e de suiuer gau» 
chemenl. A fîodofphe.) Madaino de llmivn^s va so rendre d.ius 
CO Sdtnn avec quelques intimes... Nous allons prendre le ihc ici, 
eu petit Si tu io vcua, tu vas faire mourir do jalousio 

tous sca adorateurs... Uaiaine de Rouvres ne demande pas 
mieux. 


BODOLPnX. 

Moi, je no désire U mort de personne, mon ondo. 

DiRAumn. 

Ah ! dis-moi : connais-tu la valse?... 

RonoiruB. 

Oui... do réputation. 

HARCCL, pa«sont à Durandin,'* 

La valse est le pas de charge du l'amour. {Il remonte.) 


coLUsa. 

Qucllo honteuse déOniiioni 

DdRASOiN, à lîodolphe. 

Tu inviteras madame de Rouvres... elle t'adore. 

BObOtPUI. 

Cest convenu. 

habcrl, bas, à Rodilphe.*** 

Mais tu n’as jamais valsé! 

ROPOLPUS. 

Ça no fait rien... j'inveuterai un pas, ol je l'appellerai lo pas 
des regrets. 

DURAMDIV. 

Ab ça! ost-eequo lu penserais encore b.. , 

ROUULPHB. 

A Mimi?... al)t par exemple I jo no me souviens mémo pas 
de son nom. 


DIHA5DIÎI. 

A la bonne heuro!... On se dinge do ce côté... sois aimable. 

nODOLPIIK. 

Je filchcrai, mon oncle. {Durandin rtmonU aree Colline. Ro- 
dolphe et .Varetl regardent en dcAors, à droite, drujrtewc plan. 
— A Marcet.) Ah ! vois donc caio jeuno femmo qui a des ro- 
ses 6ins tes cboveiix... 

MARCEL. 

Jnstement c'est celle quo je regardais. 

RODOLPHR. 

Ne Irouves-tn pas qu'ollo ressemble A Mimi? 

MARCRL. 

Non... je trouve qu’elle ressembieh Muselto. 

V. 


Lts M** DP. ROUVRES, donnant U hras â UN MON- 

SIEUR; fucifucs inrt/(fA, Domentigues serrant le thé, pni» 
^llAU.NARD. (A/usifwr à Corchettre; enlrte par le fond, tes 
Domesliqueà par la gauche.) 

I.B M05StxcR, en entront, â A/** de Rouvres, 

Madam», la musique m'a toujours paru quelque chose do faim- 
leux... j'aurais beaucoup oimé ôlre musicien. (/tt/dofpAe sVsl 
approché de A/** de Rourrer, ti 2s salua.) 


H** n* RoevRFS, à Rcàoiphe.* 

Vous venez bien tar.l, monsieur. 

nonoLFiiB. 

Madame! (A/"* de Rourret t’est assise sur lecan/tpé dcjaucA* 
orcc «NC dfluic près du ÿu^n'don. Rodolphe est près d'elle et lui 
parie bas. — /)iirofidtn, Colline et A/arcel se soni mêlés au 
gi oupe des invités, — On sert te thé.) 

M“* OB anovRK*, à Rodolphe.** 

Si j'ai réuni quelques privilégiés ici, c'est pour vous entendre. 

UODÜLPUB. 

Comment, madame? 

■*' PB BOCVRRS. 

Cest un piège, monsieur... Lo poète m’a tait hier uno pro- 
messe, et jo me propose do la lui rappeler. 

nODOLFIlB. 

Jo ne comprends pas, madame. 

M“* DE ROl'VnSS. 

Vous ôtes bien oublieux, monsieur. (Ils continuent bat.) 

LB Ko:c$iRi’n, qui cousait acre Colline."* 

Comment, monsieur, vous savez le chinoisl... c'est fabuleux., 
j'aurais beaucoup aimé savoir le chinois. 

COLUBB. 

Jo VOUS rapprendrai. 

ounAXDi:(, apportant du thé à de Rouvres. 

Madamt-S voulez-vous me |•ermcUrc?... 

H"* DB Roi'VRBS, prenant la lasse. 

Monsieur Durandin, n'est-ce pas que votre neveu me doit 
quelque chose? 

DOnAVDIlV. 

Comment donc, madame... mais U vous doit bcauconp... et 
il vous lo voulez, il vous devra bien davantage. 

M"* DB ROUvRts, à Durandin, 

J'acceplo le madrigal... (d Rodolphe) mais jo no vous tiens 
pas quitte du sonnet. 

DCRANDIS. 

Ah ! oui... un sonnet... je me souviens. {,1/** de Rouvres fait 
un signe à liapliste, qui 2u« apporte un a/&um.) 

M“® DR ROUVRES. 

Voyons, monsieur... cola nous fait tant de plaisir, cl vous 
coûte si pou I 

RODOLrae, $« dcYcndant. 

Madame... de grâce... 

DURAKDI.V. 

Nous ne t'écoulons pas. 

trVB DAUR. 

Nous écoutons, au contraii^. 

«“• OB ROUVRES. 

Vous no pouvez plus reculer. {Les domestiques ont préparé le 
guéridon avec deux fauteuils.) 

MARCBL.û Rodolphe, en riant. 

Allons, monsieur lo pocto 1 

noDOLfUR, bai.* 

Comment ! tu te môles aussi à mes ennemis ? 

MARCBL. 

Certainement... il ne faut pas laisser refroidir l’enlhonsiasmo. 

ROPOLPilE, bas. 

.Ah l d'est comme ça !... eh bien ! ailonds... [A A/"* de Rou- 
vres.) Madame, vos désirs sont des ordres pour nous... cl voilb 
M. MsrccI, un de nos premiers crayons, qui réclame avec em- 
pressement une feuille do votre album. 

- marcsl, U poussant, bas. 

Qii'est-cequo tu dis donc? 

M"* UB ROrVRCS. 

Ah! monsieur... jo n’osais pas vous lo demander. {..fcAnmiard 
rir entré fout doucement et vient s'asseoir sur le canapé de droite, 
oû it prend du thé.) 

HADCBL. 

Madsme... 

OCri.A!CDI?».* 

Bravo! bravo I... 

MARCEL, bas à Rodolphe. 

Que lo diable l'eni(iorto l 

LE uevsTFL'R, â Marctl. 

Vous me ferez mon profit... 

U.aRCSL* 

Vous no savez pas dessiner? 

LE MONSIhCR. 

Non... mais je l'aurais bien nimé. 

U.ARCCI.. 

i'cR étais sûr. (/2 fui tourue le d-ji.) 
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orïiAirpjt». 

Dapiistet dos plumes, do l'cncro... 

RoooLruF, rtan^. 

Fl dP8 CMyons?... rrnnïnrt rt vaprtndre ce çu’on 

demande tur la eonsole de droite.**) 

DE &OCVUE8, A Jlïarcel et à /todolphe. 
l’ardonncr-nous , messieurs.,, mais, vous le sam, c'est U 
mode il Paris. 

nonouHE. 

Oui, c'est vrai... Au Bengalo, on (ronve dos tigres... dans 
rAtbs, dos lions... dans les marais du Nil, des rainions... et au 
milioti de Paris, eourhé sur b Tniilln ottomane de.s boudoirs tcn> 
dus do rose, U eiislc quelque chose do plus rodouUblo que les 
moQSircsdu désert et da l'onde... 

H"* DE uotivRKS, rton/, el lut donnant Tal&um. 

C’est Valbum! 

kimsTE, apportant U$ pJumee, çu'H pose sur le guéridon. •• Sas, 
A Soaolphe. 

YoilA les iDslrumenU do torture. 

TOUS. 

Ecoutons. (On se presse pour entendre Sodolphe, gui s'assied 
d'un côté du guéridon.) 

MARcrL, s'os^ry^nt de Paulre cô/é. à part. 

Je suis fAcho d’être venu. (/>urandm n donné vnt plume A 
Sodolphe; il offre un eratfffn à Marcel.) Bi^n obligé...* 
scu*i‘ivAM>, à part, se lei-unt. 

Oh! le snpplifô do l’Album va rommenrer... je vais fumer tmo 
pipe dans 1« cour. (71 remonte et s'esquive par la parle de gauche.) 

MARCEL, à ^rf. 

AhJ... elle veut un dessin 1... je tiens mon siiji-'t... f/f d^**tn« 
sur ima feriUe tandis gue Sodolphe écrit sur l’autre.) (Musigue à 
Foreheslre.) 

EMKiLrni, ten'Hat. 

Voalaat iMitre aae 4toiI« à «o« btadean, U rtiaa 
Ftil v«air ua ptoag*ur «I }«t dit : Van Iret 
Din« i» ptUis kuBitd» eA cliaata la «trkn«, 

CnailUr la ffrU blond* *1 me t'apporlania. 

Le ploageur, deteeDdaMiule flelqai Ventralne 
Parmi le i ible d'or et le* coraux peorpr^, 

CattUe la perle bloade, el pour «a «ouToralaa, 

La rapporta caplin es des ditiis aaerds. 
noRANDiK, bas à Marat, dont il regardait le dessin. 

Que taitcs>vous donc, mourit-tir? 

UtnCEL. 

AhI TOUS m'avez poussé! (Jleoniinue à destiner.) 

aoofiLFSi, eeaUintttittt d éerire. 

Le podte remmblo h ce ploogrur, madant, 

Et ai rotro caprice ea tooriaat rMame 
Va ver* i|iiî doit partout dire votre brautd... 

EKlare obdiauat, au fead d* ta poatde, 

Eersn o& daoa ranour la cime eut enrbAaade, 

U ploage at va cborcbtr le jojiaa aoabailé. 

TOUS. 

DraTo!..> bravo! 

tt MO!fS<Ein, 

Ça rime (rés>bien d'un bouté Taulro... c'est fabuleux !... 

■** DR ftotivnes, se levant ctinronl la main de Sodolphe. Sas, 
Merci, mon poeto! (Sodolphe se lève.) 

MArtCEL, se lerant, 

Voilé qui est Ûoi! (Totu U monde s'est levé.) 

M** DS R0CVRE8. •• 

Voyons votre dessin, monsieur Marcel ? (Marceldonne Palbum 
à A/** de Souvres, el se lève.) 

DDRASoiR, boa à AfarceL 
Êtes<TOU8 fou, moDsieur? 

lUSCEt. 

Pourquoi qat 

0» BOUVR». 

C’est fort joli!... Quel est ce portrait? 

MARCEL. 

Uo souvenir. 

LA DAMR. 

Ahî... voyons!... de A/"* de Sourres, etr&- 

garde. Sodolphe s’est approché aussi, el il (ait ur» mourement de 
sbrprise.) * 

M** DE ROUVRES, A Sodolphc. ** 

Qa’avez>Tous donc 7 

ROfiOtrOB. 
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Rien, madame. (71 s'éloigne d'un pat. Sas à A/drcel.) Le per» 
trait de Mtmi... 

MARCEL, 60S. 

Sur i’album de M“* de RouTros... c’est drAle, n’esl*co pas? 

M** DR ROUVRES, qui a re^ardti Tfodo/pAs arec de/lancr, A port. 

Il s' est troublé i A Vurandin.) C'«st lo portrait de celle 
ûUe, u'esUce pas?..* 

DURAXDiv, embarrassé. 

Mais... pardonncz*mui... 

N** DE not vREs, bas. 

J'on suis sûre. (Elle regarde le dessin en rérant.*» Salu A 
Corchestre. Durandin remonte pris des oufres.) 

LE MONSIEUR, A jVarccI, qui s'e*l assis sur U canapé de droite.)*** 
Coimneatappulez-vousceito chose que ce monsieur vient de 
réciter? 

MARCEL. 

C'est un sonneL 

LE MONSIEUR. 

AU!... c'est un sonnet... it est (onjolil mais U n'est pat assa 
long. 

MARCEL, étonné. 

Cest ua.sonncL.. 

ijt uo.NSiKun. 

J'euteuds... mais je dis: li n'eat |i«8 tout é fait a$$cz long... 

M"" DE ROUVRES, A part. 

OUI je saurai s’A Paimo encore ( 

noDOLPiiE, qui t'csl approché. 

Madame, vous paraissez souffrir. 

M** DE ROUVRES, émue. 

Oui... la chaleur... [Sodolphe lui offre son bras et la conduit 
A la fenêtre, qu'il ouvre.) 

LE MONsiEim, A A/arcrl. * 

Ah! monsieur! j'aurais beaucoup aimé faire de la poésie. (71 
fait uns pirouette et remonte.) 

MARCEL. 

Ouft... 

■** DE ROUVRES, gui reijarde ou dehors. 

Ah ! M Sodolphe.) Veuillez mo préparer encore un peu do 
tlié. [Sodolphe s'éloigne un peu d^elle et ta à la console de gauche. 

part.) Jo ne me trompe pas... c'est die avec M. Sebaunard. 
RODOiPUB, A Af** de Souvres, tout en préporant une tasse de 
tM. 

Vous trouvez-vous mieux, madame? 

M®* DE ROUVRES, trh-troublée. 

Oui... oui, monsieur... beaui'oup mieux... (Se penehant da- 
vantage en dehors de lo croisée. — yt part.) Ils parlent à une 
fenimo de chambre... Celles! leur indique l'escalier de service... 
Ils viennent!... Cotte Dlle chez moi... Ah! trop d'audace!... 
elle la payera cher!... (Sodolphe l'approcAs d'elle ; cils s'éloigne 
vivement de la fenêtre.) Merci, monsieur, c’oit inutile... Mah ia 
valse commence... et vous m’avei engagée... je crois... {£Ùe 
passe A droite.) 

RODOLfUE.** 

Je suis h vos ordres, madame... (71 remet 1a tasse sur la con- 
sole.) 

M«* DE ROUVRIS, allant rapidement à jOurandin, bas. 
Emmenez tout le inonde. 

DURANOm. 

Oui, madame. part.) Jo ne comprends pas... (/I remonte.) 
MARCEL, se Uraiit, A Sodolphe, gui est venu pris de lui. *** 

Je vais h la bouillotte... Tu oio relèveras dans un quart d'heure. 
(71 sort par U fond.) 

DURAimm, ou fond. 

Allons, messieurs, lo salon vous réclame... l'orrhesiro com« 
mande, il faut obéir. [Durandin offre son bras à uns dame, tl sort 
le premier. Tout le monde le suit.— Sodolphe et Ai"* de Souvres 
sortent les derniers.) 

H®' DE ROUVRES, m sortant et en regardant ta porte de gauche, 
par oû doit entrer 37imi, A part. 

Mademoiselle Mimi... k tout k l'heure! 

scètra vx. 

BAPTISTE, rangeant la table au fond; SCHAUNABD, puis 
MlMt. 

scRAURARD, entrant le premier par la gauche, el parlant à la 
eantonnade. 

11 n'y a {>cr8omtc... entrez! (it/imi Mraî/.) Quel oilfafiUllagel 
'.lester dans la cour do i'hOiel ^r un irotd pareil I 
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BÉmtn, otfe ntrprlM, hpmrt," 

HademoiseUe Mimt ici!... ma victime!... 

SCHklNAM), à Wmi. 

Aa$e 7 eK*T 0 tH. (/I ra regardtr au fond.) 

■iMi. a'iUMyüNl tur le canapé de droite.) 

Uaii si 00 veoaii?... 

BAPTIStS. 

Dn'y pas de danger. 

■iHi. t it«mettL 

Où est Rodolphe? 

BtPIISTB. 

Où?... il valse avec madamo Jo... (.ÇcAaMncrd le poMW. — Se 
reprei\ant.) Non... il ne vaUe tas av«c niad.inin dv llonvrra... 
Comoio vous avez (roid !... Voulez-vous quo j’aillo vous k hcr<.b‘:r 
un bouillon? 

■tui. 

Uoo bon Ilaplistol 

•arnsT*. à part, et gagnant la gauche.) *** 

Elle œ’iippeltu feOD Ion B«pt^le...c*estafficiitl (//oui. •— /! 
oune la porte de Jo reviens tout do soiio. (/t aort rira* 

ment.) 

scésra vxz. 

MIMI, SCIIAUNAUD. 

scna.vaaD. **** 

Vous sentez-vous tnieux ? 

mil. 

Pas trop... 

scnAUirafto. 

Obt ça ne sera rien... ça no sera... (vf pnri.) Je ne sais pas 
consoler les femmes, (//aul.) Voyons. Muni, ne pleurez pas 
comme ça. 

MlUI. 

Ça me fait du bien... Il no m’aime p.ust o’est-cepas? Vous 
m'avez dit do sn part qu’ilavail bi preuve que je io (rompais... 
que j’avais assez de la vie avec lui?... Qu'cst>co qui lui a fait 
croire ça. hein? 

SCUAl'NAnO. 

Dame ! tous no vouliez pas porter do chapeau do paille en 
blrer. 

mm, M {M'ont et peuant d gauche.* 

0ht oui, je sais... dos bélisee... mai» tout ça c'6tait dos prê- 
tez ira. Oh ! si je pouvais lui patU'f... Mais non, en qiiiit.^ni 
loiiirsci^ bvU» dames il mo trouverait Uido... Est-coque j'ai 
Ira yeux rouges? 

SCUAOSAItlI. 

liais damet... pas mal commo ça. 

Mim. 

J’ai tant pVuré !... je Val aucndii dcin jonrs et deux noili... 
Enfin aujourd'hui j'ai appris qu’il allait an bal chez madame de 
Rouvres... je n’y ai pas tenu... il a fallu qui* jo vioiine... si je 
ne le vois pas, vous lèverez, vous» dilo*-lii) bien que jen'airùm 
fait... qu’il ne me reprenne pas. s'il ne veut pas ; mais qu'il ne 
croie pas que jo l’ai trompé !... Jo sais bien qu'il ne peut pas 
roaler avec mot toujours... on me l'a dit... j'ai compris ça... je 
voulais bioit le quitt< r pour son bouheur... mais qu'il me Croie 
coupable... oh! jo noie voui paal 

SCHAC^MID. 

Vous lui direz tout ça voua-mdme } jo vais lo chercher. 

Mmi, VariéUint. 

Non. non... décidément jo n’oso paa... si on le voyait aver 
moi. ça te contrarierait peut-être, et il no m'aimerait plus du 
tout!... Ne lui ditoa pas que jo suis b... je suis supt ratieuse. 
vous savez... eh bion I si lo hasard l'amèno Jo croirai que le bon 
Dieu veut nous racconHDod< r... ne lui dites iicn. 

il.aA(KVARD. 

Damet si ça votia va mioux... laaii sioo vottSTOtl?.»i 

Mjai. 

On me verra. 

•CHAURAflO. 

Alors, je vous qnitto... Tl y a longtemps que jo n‘ai nani an 
buffet; je crains qun mon absence son remarquée. Adieu, liimi... 
ça s'arrangera, allez 1 

uiui. 

Vous croyez?... 

sciMCHiKi), à part. 

Je suis bête avec les ffiumcs I... {Il ae <ttri;a reri fa rfauriJme 
forte de éroilt.) 

lami. 

Et PbémieT... 


scHAunAKi), prti de eoritr. 
l’iiémiol... elle est dans la cavalerie. [Il sort.) 

■cinaB vin. 

BAPTISTE, MIMI. 

B*msTa, renlronf par la gmiehe aree une aeeiette çti’t'l poeetur 
U guértdun.* 

Il ti’y a plus de consomme .. mois voici une charlotte... Ab I 
madomoiseUo lîUmi, consolez-vous, allez... bioutOt vous serez 
heure use... 

«im. 

Comment ? 

BAPTISTS. 

l.aissez-'inoi faire... d’abord je vaic apprendra k M. Bodolphe 
qtiQ vous êtes ici. ( ,!fourcf»fnl de A/nni.) Ne craignez rùn.... 
]c n’ai qu'un mot à lut dire pour qu’il tombe àvos pieds, 
mm. 

Lst-il possible T 

BAPTISTB. 

J’en suis sùr. 

■mi. 

Oh ! que je suis heureuse I... mon cceur bat b m’élooffer. 
BArnsTR. 

Calmez-vous... voulez-vous un verre d'eau? 

mui. 

Oui. pour mes youz... Est-ce qu’on volt encore que j’ai 
pleuré? 

BirTisra. 

Mats, oui... Tenez, là vous trouverez tout ce qo'il faut. (/J va 
oitrrir h première porte à droite.) 

HIUI. * 

Y a-t-il un miroir? 

BlI-TlsTl. 

Il y a en doux... Alloz... p -mlanl ce temp$-U je ebereberat 
.M. Rodolphe cl jo vous ramènerai. 

MIMI. 

C’est ça... h&tez-vous. (JSffe entre dan$ le caàfnrf d droite.) 

6C£.*V£ IZ. 

' BAPTISTE, puis MIMI, ««•ifo M*' DE ROUVRES et RO- 
DOl.l’lIB. 

j BArrisTz, mtl. 

I Lo moment rat venu d’i'xpciiii’r mon projet... c’rat Calas ol 
.M. de Voltaire qui me l'unt suggéré... Jo veux réhabiliter c*-(lo 
enfant. (Il ro pour sortir par le fond -- fif gardant au drhort.) 
Ah 1 mon Dieu 1 quel ctmire-lomps ’ U. Rodulphe* et de 
Houvres qui se dirigent de ce cêie. (Courant à ta przmière porte 
de droite rl^roppani.) Mademoiselle I... mademoacUe !... 
nui, oui raut fa porte et entrant.*' 

Quoi donc? 

B.vrti$TB, frès-froMèfa et regardant toujours vers le fond. 

J'ai l'cficchi. Vous ferez mieux d'atlcndra M. Rodolpho on 
bas... c'est bien plus ingentcui. 

■mi. 

Vous mo cachez quelque cho*e... (Elle remonte malgré Bap^ 
liste.) Ab I je comprend» !... Madame de Rouvzra et Rodolphe. 

BAPTiSTB. 

Us vont venir dans ce salon. 

>>■1. 

C’est bteu. [Elle rouvre la porte de droifa.) 

* BAnisis. 

Mais... 

MINI , Acce eoIiM. 

Je veux rester. (A'ila rrairv.) 

BsfTiSTB, â part. 

Mais, mon Dieu I... elle va entendre... [Madame de Houvres 
entre par fa fond, ou broa de Rodolphe ; Baptiste referme fa porfa 
à droite.) 

*** K** db roovbzs à part* 

Ello est Ib t... 

BAmiTB , à part. 

Il faut quo je prévicnno munsieur Rodolphe... Commeot 
faire ? [Il cherche à s'approcher de Rodolphe.) 

H** DB BouTRBs » fa dcrmafit. 

Latiscz-Dous. 

babtistb, mimejev. 

rardoQ, madame... c’est quo... (/tpiisac dpoucAa.) 

H"’* DS noi'VAESi tinperafiramaitf. 

Sortez donc!...* 
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■trrisTt, à part, 

Ou’Ml-ce fluo ça »a devenir? (Jl tort par la jaucto, cl im- 
portt fatsielu gu'ti acaii apportét. ) 

■otnc X. 

M« DE ROUVRES, RODOLPRE. 

•• DI lOüTlls. 4 Rodolpkr, tn U caaduiianl wra le juc'ridoi» 
oü te troave l'alliain. 

Monsipar Rodolphe, roiM alla savoir |»OTqaoi je vous «i 
«mené dans CS lalon. (£ui numlranl le detm de Alarctl.) UuoUo 
çsl c^uo (eiDiucf 

ftODOimip lOHftOlU. 

Vous le nTcziusii bien que moi, iDadame, puisque tous 
me le demandez. 

DB ROUVatS. 

Ceci «I sublil , mais c'esi vrai... Soyez donc franc jusqu’au 
boul... Diies-moi... esi-ce que cost arriyé voire hisloiro avec 

cttio peUie... cûmrocQi donc ?... Blimi, joaoisT... 

Ronoiruz. 

Uioü... Oui, madame. 

M Bovvats. 

C’est historique f 

RODOIPIIB. 

Commo Chailemegne* 

««• Bl nOUTâtS. 

Vous l'aimiez ? 

■onoLPu. 


Uadamo... 

Il** M BOtiTBlS. 

L’almit»*TOut 

ROMLiaB. 

On le disait. 

n Koernts, efrft un inomtatdê éifii. 

Elle est jolie t 

RODotrne. *»pô«rpo^«e. 

Tr^-joHel... Mais désirez*vous vous asseoir, madame? (il we» 
ta amduir» sur W t«napé is gmcht.) 

M** PB ROeVRES, «TMfMRt. 

Merci!... Elle a des yeus bleus? 

ROPOLPBB. 

Noo, madame, noirs. 

Dt ROUTBI9. 

Bien grands? 

nopoirn. 

Dos yeuz tout autour de la idie { 

M** PB ROUVRES. 

Vous m’iinpatientwl 

BODutreB, Ik» prenant Us mains, çu'il admtre. 

C'est toujours l’radier qui vous fournil vos maios, madame? 

Il“* OV ROUVRES. 

Vous les trouvez jolies?... Plus joUes que celles dû madeuioi* 
selle Uimi ? 

BoooLme. 

Les atonnes étaieul meias bien mises. 

■** SB RoovHcs. troncfur. 

Point gantées? 

BOSOLrnB. 

Patdon, madame, gantées... de baisers. {U bais* le* main# ds 
â£** de flouiTM.) 

M“* SB ROUVRES, arec dipit, et reliranl ses ma*»!. 

J’ai m<*8 fcHjrnissours. (Jfodoiphtf «ounl. — e4tec enqueUeru.} 
Voyons, Rodolphe... Aimci-vous encore madcraouello Mimt r 
ROoniruB. 

NBdame, )e ne dois plus l’aimer... 64 peo^êlre l’ai*je aimée 
pluidt pour moi que pour clic. 

SB BOtvRBS, arec un fno*r#inmf de solisfacHnn contenu, 
Ab I asseyons-nous donc {Elle t'entraîne sur teraHapdde droite, 
■r^ és ia twmére oà est Mtm*. Jis s'asseyent.) Vous dites l’avoir 
timée pluidt pour tous que pour cUoT... Quelto pasiion est 
eda? 

ROPOiriiB. 

Passion de poote, passion d’artiste... c’est-h-diro ce qu'il y a 
déplus boau... 

U** PB ROUTRU. 

El d« plus buz à la (ois. 

nosoirHC. 

Oui, madame, car c’est la pupéiueïle eiploilaiion du cœui 

par rimaginatioo. 


■** PR ROOTRBS, avec «ntentiou. 

Vous renioz donc votro amour? Vous conTooez donc que ce 
n’ôiail qu'ua caprice, une fanlaisfo? 

ROPOLPQB. 

PcuUétrc... 

U** UB ROÜTRES. 

Ce que vous aimiez en elle, c’eUil dune sa beauté ? [Ifutiqut 
d Vorcheslrt.) 

RODOLrnE. 

Oui, sa beauté, sa jeunesto, l'écUt do son sourire, la fanfare 
de sa gaieté. 

U** PB ROUVRES. 

Enfin, vos amours étaient de ceux qui naissent au printemps 
.'ivec la première (eutlle et meurent k rhiver avec la pa'uuèro 
neige. 

RODOLPHE. 

Qu'y (aire?... Voyez-vous, madame, l'amour dans unepcllte 
chambre fisiiée du stdcil et de la bise aussi... l'amour qui s’at- 
table à un couTert frugal et boit dans le môme Terre.. .cotainour> 
là est quelque chose do charmant quand on est encore sous le 
soleil Iffanl delà première jeunesse... Mais il arriva un jour oit 
l’orgueil de l’espril commence à disputer au c«ur U liberté de 
lessvmpathit's ot de ses enthousiasmes... Alors tout change I... 
le na'if vous parait vulgaire... le caquetage d'une jolie buuche 
vous semble monotone, ot vous comincno>z à trouver tiède lo 
baiser de sa lèvro ardente, (/f entoure ta taille de Af** de 
EouerfS.) 

H** DB ROUTRBS, M toimuinl du côté de h porte. 

Rodolphe!... 

RODOiPHB, se penchent sur son épaule, 

Cest alors qu’on rêve an autre amour... Celui qui marche our 
les tapis, se drape dan» la s«>ie ou lo T< loiirs, se constelln de dia- 
mants, va au buis, h ropéra, parle uo langage pur, écrit sor vé- 
lin couronné do vignottrs héraldiques, cl s'appelle d’un nom qui 
n ses enlréos dans Thistoire. {Jl embrasse l'épaule de iV** de 
Rouvres. On enfend un léger bruit dans le cabinet. Ai"* de Aow- 
tfei se tèce vivement et passe à gauche.) 

RODOLPHE, se leraat aussi*. 

Il y i quelqu'un là? 

M** DB ROUVRIS. 

Ma ft-mme de chambre... 

UARCEL, en dehors, 

Uo rentrant h la botiilleito! 

PR ROCTREs, «n peu agitée. 

On TOUS appelle, quiuoti»-noii»... Je tous rererral lool h 
l’heure... Allet, allez... k biciuéit 

RODOtrilB. 

A bicolOt 1 (il lu» ^ /ond.) 

SCEffE ZI. 


M** DE ROUVRES, MlMt. 

>„da«l tpteHoMpkerrmml, htOoe. M- * {'f 

ynii rrrj (t coiinel doot ma va h porte rcmaw. lU<«» K>rl 
du cabinet.) 

PB ROUVRES, U porl. 

La ToU’a apercevant 3f** de Bauvres, 

Pardon, madame. 

M** DE ROflTRBS. 

Vous cherchez quelqu’un. 

nw. 

Oui, madame... je cherrh** Rodolphe. 

■"* DB ROUVRES. 

Monsienr Rodolphe, voulez- vous dire. 

Pour mol, c’est Rodolphe tout court... jo suis la pcUte doni 
ous parliez tout h l'boure. 

ROUVRIS. 

Attendez donc... mademoiselle... 

■mu 

Mimit TOUS le savez bien, madamel 
M** PB ROUVRES. 

Mademoiselle... songez où vous ÔtesI 

BlBl* , , . 

Jo m’en eouvicnJrai, madame... al on no me le fait pis on- 
lUer t 

ra BOCTBO. 
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Quo déïircZ'Tons? 

io veux mon afnan*!, ma*l;iiu**! (iî/*** de /îotivtn failun mou* 
t'fineNt pouf te M<tni te pJ<i« fn face d eUe et iui barre 

lepàsfdÿe.] Ne vous en allez pas, tuaiame... ou je criel 

M*» I)E BOl vng. 

Du fcandalo ! 

umi. 

Tant pis ! je veux mon amoni f 

M*** DB BOUVAES. 

Voua ôics folle, mademoiseUe. 

HIMI. 

Ça se peut bien! 

Dofvnrs. 

Je suis de vous le dire. mademol?e'lo ; maïs roo» detet 
compri'ndrf» que monsieur Hudulpho ne d<^«iro pa« celle rencon- 
tre. (il/onrrâ«l heabinet ) Vous niiez là. iinus avez dd eidendro. 
Jo pensais que cela de«iiU vous sufllre] (t’Ue te t'asteoir sur le 
eonapé de gauche.) Monsieur Üoiiolphone ^ousaimo plus... que 
Toul':Z-vous quo j'y fasse? 

MIKI. 

Oh! si, madame, U m'atmo toujours! L’accent arec lequel il 
disait DC plus m'aimer me proure le contraire! 

M** DE RocvnEs, froidement. 

Non-seulement il no vous aimo plus... mais il on aime une 
autre ! 

ntui, fiant conrulsircmmt. 

Vous, peut-6tre! Ha! ha! ha! vous me faites rire^ tenez!... 
Je ne SUIS qu'une petite fille, un entant perdu en venant au 
inonde, j'ignnro lo beau laDxase et les belles manières, et ce> 
pendant Kodulphe m'a adorés! oui, madanie. ndoréo! ce n'est 
pas ir«p dire... Aus&i n’est-ce pas en qualni jours qu’il pourra 
to'oublier et en aimer une autre... A c^llo qui se croirait ninièo 
de loi, je dirais : H vous trompe et se trompe lui-mùmo... no 
l'écoutez pas; car vous ne larderez pas à vous apercevoir que 
vous n'ûtes pour lui qu'une dtstraciioo... et cela vous ferait de 
la peine. 

M"* OS Roevaxs. 

Continuez, mademoisullc... vous m'amusez beaucoup. 

MlUI. 

Non, madame, je no vous amuse pas... au contraire... Si Ro- 
dolphe no vous aime pas... quo voulez-vous que l’y fasse?... 11 
sera peui-èire votre mari... tl était mon amant!... Cotait un 
poète... il deviendra un homme d'aiïaires... Au reste, cela ar- 
rive, et nous auire» grisolles, comme vous dites vous outres 
grandes dames, nous avous souvent le dessus du paBier de vos 
amours. 

H»* DI Rouvnzs, se levant. 

C’est tout ce quo vous avez è me dire, mademoiselle? 

Hiui, un peu iiiiimide’e. 

Pardon, madame, si jo vous ai porté ainsi... mais tout co quo 
|e vous ai dit, j'en suis sûre, voyez -vous. 

H»* DB BOt'vaRS. 

Jo TOUS ai écoutée jusqu’au bout... Vous ôtes venue roc conter 
vos poiiics affaires, que je ne voos d'.manihis pas... Jo vous ai 
rc|<ondu, c’est beaucoup, crorez-lc... Hcstons'cn doue lè... Si 
jo pariais, je pourrais détruire dos illusinns que vous vous obsti- 
nez b conserver... et cela vous ferait do la peine, comme vous 
me lo distuz tout à l'heure... Pern.vllcz-iooi donc du tue retirer. 

mut. 

Soit... mais laissez-moi voir Rodolphe! 

M** tiE Bot’VRES, pasiurnf à droite.* 

Vous désirez qu'il vous répète co qu’il disait tout b l’heure? 

mut. 

Quoi? 

H** DB fiommss. 

Je m'en souviens moi : l'amour dans une petito chambre vi- 
sitée do soleil!... 

■UII. 

Jo saisi... 

SS** BB ROrVAES. 

Mais hicotût on rêve un autre oaiour...Vouscon)prcnez, made- 
moUcUe ? 

MlUi. 

Fh bien ! oui, c'csl vrai... les diamants, U (oHetle, les be'I 
choses... jo ii’ai rien de tout cela; mais j’ai le dvvouomoot <; < 
peut les reoipiocvr. 


«“* DE ROUVRES 

Croyez-vAos dore quo votre amour vaille lo sacrifice de son 
avenir? (Afasi^Ma o Forcèfi/re.) 

HiMi, û part. 

Oh 1 mon Dieu 1 c'est donc vrai, puisque tout lo monde me lo 
dit?... (/?out.) Maisjo tic puis me passer do lui, madame! mais 
cet amour, c’ost tout mon bonheur! 

■»« D8 nOLVABS. 

Que c’est bien là lo cri do vulru égoïsme!... Tenez, vous ne 
vez pas &i que c'est quo le dévouement... votre cosur est trop 
oit pour lo contenir l 

NiMi, égarée. 

Assez, madame!... Vous no croyn pas b mon défooement, 
demain vous y croirez... et Rndolpho aussi y croira... Adieu, 
madame... aimcz-le bien I {Elle sort ctrement par lagauche.) 


SCENE Xtl. 

M"* DE ROUVRES, BAPTISTE. (A/imi est sortie à «oiftV ^ofle. 
fjx porte se referme. A/** de ttoavres , Irés-émue. a fou «n 
inourenimf pour la relemr. Quuiid Mimi est sortie, Æ** de 
Eouvres court au guéridon et sonne. — Eaptiste entre par le 
fond.) 

M** DB BGivnra, très-agitée.' 

n.ipiisiu, descendez b l'instant, et suivez une jeune fille qui va 
sortir do l'hûtcL 

BAFTISTR, d paru 

Madcnioisclle Mimi... ah! mon Dieu! 

N** DR ROUVRES, QVM fmporfrmmt. 

Allez donc I (Baptiste sort en courant par la gauche.) 

M** DB ROUVRB9. 

Son adieu m’a frappée au cœur ! 

RODOLFHR, entrant rivement par le fend, d part.*' 

Qu'ai-je appris?... ^ lettres n’éiaieatquo mensonges... Mimi 
est innoccnio... cl elle était Ib t ( if va t«r« le cebûef, fi/** de 
/îoutTM fui barre le passage.) 

H** DB ROUVBXB. 

Elle n’y est plus, monsieur. 

ROOOLPBB. 

Quoi! vous saviez?... 

M** DR ROUVRIS. 

Eh bien! oui, jo le savais.,, il faut choisir eniro vos denx 
maîtresses, monsieur Ijo no veux pas d’une icmblable rivale! 
{Elle tombe assise sur le canapé de droite.) 

RODOLFUB. 

Unorirale! aht oui... Vous l’avez chassée, madame... les 
larmes do coilo ciifaot no vous ont pas touchée. 

M** l>K AnttVRSS. 

Les miennes vous foucheraient-cUes, monsieur ? (ZJurandin 
parait au fond avec Marcel et CoIUm.) 

nODOLPUB. 

Eh t madame, co n'est pas vuiro amour qui pleure... c’est 
votre orgueil. 

M** PB ROOVRfS. 

Monsieur I (ZJurandm, Marcel et Collin entrent vivement.) 

BVRAnoiSfCaurant à Jtodoiphe*" 

Qu’est-co donc? qu'y a-t-il ? 

RotmirnB. 

' LAi^sez-moi I... votre conduiio eri indigne. 

Duna50iR. 

Monsieur t 

■XBCXL. 

Mon ami ! 

RODOt.VIIE. 

Cette fillo que j'aimais... que j'aime encore... vous Taveict- 
lomniée. 

H** DB ROeVRIS. 

Comment ? 

Bit-nsTB, entrant par la petite portede droite, à Bodolpht.* 

Ah i monsieur... jo crains qu'il ne soit arrivé un malbear..t 
mademoiselle Mimi. 

nODOLPfiB. 

Eh bien l 

BAFTISTt. 

Je l’ai vue sorllr on courant, j>i voulu la suivro, mais dans l’ob) 
•curilu l’ai pcTtiue.(A/arccf, CoUiw et Baptiste ront à la fenêtre.’ 
nODOLpne, atee donleur. 

Himil... Cd l/vrandïnet d IF** de Bouvreê.) Entendoz-vootP 
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•O M moment elle meurt pcuU^tre, Tictin* de votre omour et 
do voire perfidie, (i^urandin Itauist le* épauleset reimiUt', M'‘* de 
Bouvrei pasu à gauciie et regarde Hvdvlphe auc ^erté.) 

M"* DR nOtVREâ.** 

Vous ôtes chez moi, monsteur ! 

RoDoLrai. 

Oui, medeme, do votre perfidie... car elle était Ut... ctoUe m'a 
«atendu quand je la reniais lâchement. 

M** DB ROOVStS. 

Pour qui donc, monsieur? 

noDOLPOB, ôas à J/** de Rouvrtt. 

Pour une autre qui me renie à son tour. Adieu, madame .. 
Vous me disiez tout ï l'houru de choisir... 

K** DB ROUVRES, qu» vienl d'arraclur U pnrlrait dé de 

l’aléum, le fruiisoM et U jetant aux pted* de Âijdolphe- 
Je oe TOUS !e dis plus!... Adieu, monsiouri 
tUDARDiv, à Ilodolpbe. 

Allez, monsieur, continuez votre czb>tenco do désordre 
votre belle vie de IkhOme... Tout est fini culte nous. 

BODOiriiE, à i^ürandin. 

Cardez voire argent. {Â 3/*^* de Üouvna.) Gardez volte or 
eil... moi. je garde mon amour! [Jt remonte près de Jl/orcele 
Colline» JÙ. Vurandin est d gauche près de ta taiU] M"* de 
Acucree est tombée sur U canapé de gauciié. Schamard entre par 
ia éroitif et va tuim Us autres.)* 

■anisTB, arriiant Siliannardj bus.** 

IfODSioar, vous n'auriez pas besoin d‘un doincslique? 
SCnACItARD. 

Si, quelquefois... pour m'avancer do l'argent sur scs gages. 
{Baptinle fait signe que ga lut ta, et se dtspose à lesuiere. » 
La toile lum&e.) 


ACTE V. 

CBEX nODOLPnS. 

Um etuaibiv. — la f*»d, ui lit. Porte à etU du lit k gAaeh». — F«* 
■Str« k ganclie, as deuxikot^ pUu. — An pîmirr flan k druitc, uaa 
cbaniaét. — Aa prroi*T ^laa, va pao tara la gaacite, vne labia «ar 
laquall» aont antatié* it* b(KitoiU«« at daa plat» vid<«. — A trrra, de» 
ba^Uille», det aistelia», da» coquillat d'buluea, atc. ~ l>a fauKDil 
T«lUù« prts dt U cbimiida. Uo grand désorilra. 


•CEAE I. 

RODOLPHE, MARCEL, COLLINE, SCIIAUNARD. 

[Ja lever du rideau, Colline et àchaunard sont pris de ta ehemi- 
née, enfoncés dans l’dtre Marcel et ^ftocolphe sont assis 
à la tabU, tristes et ttlencieur. Cin cfUendle vviit souffler.) 

coLUNi, le reculant de lu cheminée.*** 

Qa'est-ce qui vient là? 

SCBAUNARD. 

C'estle père Borée, anibas/udeur du mois do dcccmbro. (71 
grsloae.) urr!.., brrl... Lbl Marcel!... 

MARCBL, relepa»! la tite. 

Eh bien?.., 

« SCOACrrARD. 

Toi qnt es debout, va donc voir dans la bibliothèque s'il ne 
nile pas un peu de fagot. 

MARCiL, uns sd lever, montrant le ciel par ta fenêtre. 
Vots-lu lè-bas ce petit nuage de fumée?.,. Cest notre dernière 
bftche qui s’envolo, 

schacKkHd. 

Brr t... brr I... Sacrebleu ! nous no sommrs pas en sQreté ici. 
Cest une Sibérie!... ily règne une tempéralurecap.'tbh' do fairo 
ôdore des ours blancs. (Prenant un trrr« sur la cneminèe.) Bu- 
vons 1 

COLLUtB, prenant une èoufn'lle et la rmivrunt. 
L’édition est épuisée!... (71 se et ra prts de A7orcel.) 

scuAiitARO, rejetant le verre sur la cheminée. 

Dieti ! que c'est bête un verro vide ! (7>’un Ion de mandoline.) 
Oh dlderoDS-oous, aujourd'hui? 

coLLiRB.demfme.* 

Noos le saorons demain... (Frappant stirrepaufa de Marcel.) 
Eii-ct que bous D'alloos pas songer à travailler ? 

KARCBL. 


Je no travailte jamais en sortant do table, quand j'y suis resté 
cinq jours do suite... Je no suis pas on train. 

sciiAUSACD , se Itcaut, 

Jo connais ça... cVst dans la naiuro... U y a des années oh 
l'on n'est pas en train. 

COLLINS, rreenant pré^i de Schaunaré.** 

Viens nous-en. {ffas ) Les regrets de nos amis ont besoin de 
solitude. (7/aut ) Adieu, Marcel. 

SCliAL’gARD. 

Adieu, Rodolphe. (71e leur serrent la main at lorlenl.) 

SCENE n. 

MARCEL, RODOLPHE. 

(Aodofpôe se lève et gagne la droite. Pendant (pulguea instants 
ils demeurent sileacieur, puis un bruit de pat ss faisant en- 
tendre dans VescalU r, MarctUe lève prècipilammettl et t’a eoUer 
son oreille à la porte. Le bruit s'éloig ue, 

MARc&L, d part.*** 

lo m’étais trompé. 

hf>DO) rtiB. 

Celle quo tu attends no vi< nt pas. 

NVRCZL. 

Quo vouz-tu dire? 

AODOLruB. 

lu attends Musette. 

MADCtL. 

Jq P ai attcndiia, miisjene ratiends plus. Ily a cinq jonrs, 
c'ost vrai, je lui ai écrit; jo lui disais que noua avions des 
sotmnes, une apopU'tie foudroyante de fnMone... mon gain du 
jeu, lu sois... et je rifivit.iisë venir se rh.iufT< r pvndaui qu'il y 
avait du feu; elle m'a rcfiundusur-le champ qu'elle viendrait.. 
Alors, c'est vrai, jo l'aiatteuduc {oudaDl cinq minutes. {Jl passe 
pris de la chaninée.) 

nODOLVIIE.’ 

Tu Pas attendue pondant cinq jours, et tu l'attends encore. 

HAUCLL. 

Non. 

AODOLPBB. 

Et si ta la voyais entrer, ton emur lui sauterait an cou. 
a&RCSL, montrant srm ca-ur. 

Non, la petite bCie cjt morte. (A'*a«'ryo«>tdri-afltlarAfrr.iWe.) 
Et dire que pondant cinq jours ceilo cbt-minée a comme 
l'enfer... Si Musette avait clé tb, elle qui était si frileuse. 

BODOLVIIE. 

La petite bêle est morte, disiis-iu? 

mncEL, se Irronl. 

Eh bien! non,elleno!>si pas; c’est stupide, mais c'est comme 
ça. — Ah ! toi, au moins, tu iH^uvais aimor ta Mimi A plein 
cœur... elle ne t'a jamais tromjié, et si tu D'étais pas rîcbo, son 
amour te faisait crédit. 

noDoirnB. 

Musette ausvi l'aimait birn... Mais pourquoi n'as-tu pas es- 
sayé de la retenir autrefois? Elle no t'aura t peut-être pas quitté. 

BIBCEL. 

Jo ne pouvais pas me battre en duel avec tous les rarhemires 
qui lui faisaient la cour. (71 te rassied près de la r/tenunéa.) 

aODOLPUS. 

C'est juste, tandis quo moi j'ai perdu Mimi par ma faute. — 
Jo l'ai soupçonnée, quand ello i-tuit fUèlo; et elle est partie de- 
puis dix joura. — Fondant les cinq prt miers, je l'ai cherchée 
partout, jo ne l'ai pas trouvée et jo o'ai rien appris. 

NARi-.RL. 

Elle aura passé en Anglolcrre.** (.Se (erani et allant ranger la 
table contre le mur de gauche.) Ah ! tiens, tôt ou lard, elle aussi 
t'aurait planté Ib pour un clerc de notaire frisé qui l'aurati sé- 
duite avtc des madrigatiX frappés b la monnaie. 

RODOLViiB,qnt r^uoit. 

Cest égal... cous leur devons do boaux souvenirs. 

BANCEL. 

Oui. mais tous ces sonvenirvlb, co n’est ban qu'b fahro des re- 
grets. Balli ! parlons d’autro rhosé, et ibehons de nous rcchauf- 
fiT... car il fait un froid I... Qu'e$t-co qu'on pourrait donc bien 
brûler pour se dégourdir les doigts un monu-nt? AhI b propos 
de souvenirs, j’ai Ib quelques autognphes do Muselle. (71 vu d 
une espèce de ^ffet qui est dans le coin, h gauche, rl prend des 
iettrrs dans un tiroir.) * l'iiisque jo suis en train dVublicr, j'ai 
bi'jn envio... mais avant (s'atsegaiit près de la cAemifieV), relisons 
une dernière fois ces lelires brdl.inlts. (/.iVonl.) a Jo vais dlocr 
» chez ma lanto; coiumo il pl.'uvra peut-être ce soir, je ue reo- 
» lierai que demain luatüi.* Très-bien, jo la conoais sa tante. 
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eVUit mon cnii$In. Fn Totci nn« antre, e J'ai pris l'argent qui 
» était dans la tabatière pour aller acheter des mUIqi's verte?, h 
C es boltines-U unt danse bien des cuntrodan&fs où je ne taisais 
pas vis-ii>vis. (//un /on ntiZ/rur.) O mes lettres d*am«ur. do 
vertu, de jeuitessol è la posiul... (/I Utjeiit au feu. ) Tout pi^, 
uaiid j'ai froid, je me brûlerais une jatube pour me chauûer 
autre. 

RODOLFoe, s’flsiryon/ prh de \a /a6Ie. 

O petite Mimi ! joie do ma maison, c'esl donc bien vrai que 
vous Aies partie et que je ne vous verrai plust O petites maiiiv 
blanrhes aiii veines bleues, vous h qui j'âvai* llauoo mes lè*res ! 
avez-vous donc reçu mon dernier batser? [En ce moment on en- 
tend dans i'tsralier une rotr qut ehante : } 

Révfillet-veui, eu a» JtsaodU, 

El DMlun vos ria* b«sws habiu. 

•oDOLFnt, courenf à la porte oi il trouve Marcel arrivé avant lui. 

C’est la chanson ds Muui. 

■ 4RCKL. 

Oui ; mais c'«t la voix do Musette. (Wusef/e entre ijaiemeni, ti i 
s'arrête en toycni f aspect déiuôré de la chambre et la (riiUsfe sui : 
tes vitaÿtt.) 

8C£NE m. 

lis Ménr3, MüSKTTE. 

MARCEL, à part/’ 

Soyons Qer et dcdaigneui. [lise pose avec fierté. Rod/phe 
ioHfit la main à Muselle et fait un pat pour remonirr.) 

HISETTI, à Rodolphe. 

Vous nous quitterT 

.. RODOLPHE. 

Oui, je vais acheter du tabac h la Havane. (Jtfuie{/e te remercie 
d% gesie. Rodolphe sort.) 

MrsETTB. à par/.* 

Je nVae plus entrer. [AppeluHl doucement.) Marceil (3/arc(i 
ne 6ouye pas.) EsKe qu'il uut que je m'en aille ? 

HAT.CIL. 

Evidemment. 

ItescTTR, toute tritlc, va tortir; Marcel par un snouremen/ tnro- ' 

Jou/oire/iit/un pos de trmed/ê; Muselle jeVetonehapeau etson 

châle suruneehaitt près du ti/ et s’élance dans ses bras.) 

Mnn petit Marcel. [Elle monte sur la pointe du pûd pour que 
Marcel ^em^rasse ) 

MARCEL, se détournant avec effort et passant à gauche. 

Je DO suis plus votre petit Marcd! 

MCSETTE, regardant autour ifWlr.** 

11 fait bien froid chez vous. 

MinCKL. 

Le feu vous a atlonduo pondant cinq jours, et la table aussi... 
(Afon/ron( la cheminée.) Il no reste plus quo des cendres; (mon* 
tronl la table) il ne reste pas de miettes. 

MtisaTTB, tiinidcmentet s'asseyant. 

Je suis en retard. 

MADCIL. 

Cinq jours pour traverser le Pont-Neuf! vous avez donc pri» 
par le» Pvrcnofsî [Musette ne répond rien et pose sa tête sur ta 
poitrine de Mascel qui e'est rapprocha d'e/ta.) Qu'esl-co qui vous 
B reteoue 1 Est-ce un caprice blond ou bruo r 

KCSITTB. 

Cestia pluie. 

MARCEL. 

La pluie, je comprends, (ydccc amer/una.) O Danad !... 

MCSETTE. 

Ccsl 1a vérité... et si jo uo craignais de te faire de la peine... 

MSRCIL. 

Oh! une épingle do plus ou de moins dans 1a pcioto. (Tou- 
chant la robsde Musette.) Majsqu'est-ce que vous avez donc Ui« 
dessous? 

Mi'SETtc, aura coçue/taria. 

Tu le sais bien, laçant.) Ecoute ; quand j'ai reçu U lettre, 
Je l’ai moiiiroe à milord. 

NARCU. 

Quel rigea mUotd/ 

MDSETTI. 

n a quinte joars.,. D'abord, ça fa un peu sorpn's... il a fait 
oh!... mais je lui ai dit r Ecoutez, mylord, depuis que j'ai un 
corset d« quatre-vingts francs, jo ne sons plus m«'n cœur bat- 
tre, bien sûr jo l'ai laissé dans un des li oirs de Marcel ; je vais 
le (‘herrhor, et je rnis partie. Mais, quand jViais b moîiié che- 
min, Toib une averse!... a)i!... et pas uno voilure... J'élats b la 
porto de Madeleine, je monte, on allait tirer uno loterie au 
profit d'une pauvre famille. Madeleine me faute au cou et me 


demande un lot; elle prend quelque ebote dans ma poche, te 
la laisse faire sans regarder, l.a loterie so tire, ot tout b coup voilb 
un joli monsieur qui s'approche de moi, et qui me dit: Made- 
moiselle, j'ai lo numéro 3.1. (^ctisanl lesyeux.) Etlenuméro 2fi, 
c'étail... 

MARCRi. 

CéUit?... 

■DfrrvE. 

Tiens, parlons politique... 

MARCEL. 

Eh bien T 

MC'srrrr, tout bas. 

C'était la clef do mon bo^iduir,el comme je le ftippliaHde me 
la rendre : MsdvmotsvUe, me repoitdii-il, Je la rendrai, mais b U 
serrure. 

MARCEL, remon/OAi. * 

Tiens, va-t’en. 

MC'srrrt, Mrtani <fun $irand éclat de rire. 

Ab bah! c'était un Espagnol, ri je ne concaissais pas l'Espagne. 

MiRCEL. 

Je le le disais bien que tu avais pris par les Pyrénées I (/( l'a» 
ssed.) 

MC8ETTB. 

Que >eox-lut mon existence folle est une chanson, chacun 
de mes amorirs on est un couplet... mais c’est toi qui et le ce- 
(tain... [Elle Cenlace dans ers 6nw.) ** 

Al» ■ FrniM r*l tveon au M. 

SouTMÎri dei ancirni jour», 

!t>pi.«‘lrt-)ai nt tPoJtcital 
Lm infidèle* tinnun 
Suri 1m pl<u (baraitals tnajoart. 

Comme un déai<a leatAlenr, 

L'orgueil ««éJuiimna cetar... 

Uii* U vni, l•■rut bonheur, 

L* Reaie rirbeii», 

C’e«t rtnoiir dans le gatlé, 

C*»*! ta *<* evMiureui» 

El C‘e«l ROlre liberté 
Toujours si joyeus». 

B'ie force Maretl i f embrasser. Boiotphe rentre tt ieecmd la aeèis d*iM 

air pensif. 

eCENE IV. 

Les MêJF.3, nODOLPHE. 

, Mi:sm8.* 

Ah! c'est Rodolphe! [À Marcel.) Comme Ü a l’air triste! 
[Elle passe pris de Rodolphe.) 

RODoirnB, <1 MueellCé *’ 

Depuis dix jours, est-ce quo vous no l'avei pu nnconiréet 

Nl'SETTl. 

Qui donc? 

RODOLFBI. 

.Mirai. 

Mosim. 

Commentt 

MARCEL, bas à Musette. 

Un tas (f histoires, des jatousics, des soupçons; c'est l'oncle 
do Rodolphe qui est cause de tout cela... tigiiin. .Mirai s* est envo- 
lée, ol pout-Atro qu’elle a mamlenant un nouvel amour et dci 
chapeaux b plumes. 

MCSBTTE, rtanl. 

Mirai avec un chipeaub plumes! ûhl Di^'u! qu’elle doit être 
drdie! [Changeant de ton sur un geste de Marcel, à /lodo/pho.) 
Ab! baib! elle rovii-udra; je suis bieu revenue, moi. . 

MARCEL. 

Parbleu 1 lu nn fais qu'aller et venir. [Muselts s’est approchés 
de RodulphCy qu'ells semble chercher à conse^er. Tout à coup on 
entend du bruit dans l’etcaltcr, Rodolphe tressaille. Aluttgusà 
Forchestre.) 

RODOLFBE. 

Ah ! mon Dieu t je no mo trumpo pat cette (ois. (/( écoute.) 

HCSErra. 

Qu’est-co donrt 

RoootrnR, lui meltant la main sur son c<rur, 

Fcoiitoz... c'est m<iii rœur qui crie aprê» elle... [Mimi parait 
en s'appuyant contre le chambranle de ta porte.) 

HtSIIlB. 

Mimi I Ah 1 je le disais bien. 
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ftoMiPfli. courant à Afim». 

Oai| oqI, c*oite)K‘I... «h!... 

SCÈSE V. 

Lu Mixu, MIMI, jHtlc, a&aftua. 

MINI. * 

Rodolphe I 

BOD'>Lt‘HB, la tourranl de 6ni>er«. 

Mini{, ma chère MimU 

HtMi, dana «es brat. 

Rodolphe! mon «mi. ohl l«ia«-moi m'«s«coir, je no peni pas 
no tenir... {.Vareel arauct U fuuleuitt elU tatiied. Mu$eUe 
«aittVd à côté d'clU.** L'apercerant^) Ah! (o roilèt bonjour, 
üluseiie. lu e« revenue» lu a» bi<‘n fuii, va! {Tendant la muin à 
JVoreet ) Bonjour, Marnul; va bioo, et moi auaai.(./d elU-mime,) 
Non, ça no va paa bien. 

MOBOLrnt. 

Est*ce quo lu «ouffres?... 

MIHi. 

Non» je lab faliguée seulomeiit. 

ROOOLrUB. 

Ua ptuvro Mimi! 

MIHI. 

Oui, ta pauvre Mimi quiterelombosuc loi bru! Tu oe m’at> 
tendais plus, hoiiiT 

itonoirRR, Â Mmi. 

Uais (Toh viens-tu, ai lard par ce mauvaia lompsT 

■ IMl. 

D'où je revlonsf je ne viens pas de danser, va; je reviens de 
l'hdpiuU 

■COOLPHB. 

Obi mon Dieu ! 

M&actL, bas à Rodolphf qu'il prend à part. 

Dis donc, je ne tais pourquoi, mais j'ai peur; Uimi paraît bien 
mal. 

itonOLPHE, bai. 

le rai TO comme toi. 

MiacBt,, bai. 

Je vais aller chercher ce jeune médecin qne noos conoai$so>'s< 

BODOLPIIR. 

Oui, et amène-le tout de suite. (.Vdrceliort. BoàoJpht retient 
d il/tmt.) 

WMt, eon/tnuan( d cauirr arec Musefle. 

Mon Dieu ! oui, mn chère je sors do l'BAtel-Dieu, un vilain 
endroit pour mourir; j'ai eu bien de la peine è ra’eo aller, va; on 
no voulait pas me laisser partir, üeureitsemcnl on manquait «Je 
liis, et ça CD {oiiait un de plus. Enfin, me voilé. {J Rodolphe.) 
Ah] mon pauvre ami, j’avaU bien peur de ne plus lo rovoir. 

RODOLPEiB, qui l'eit agenouilU pria d^elU. 

liais cetto nuit de bal, où tu as quitté j'bôtcl do... 
mu, vivement. 

Oui, je sais. 

BODOIVBB. 

Où donc as*tn été t 

MIMT. 

J'ai été tout droit sur le pom, comme une griweUe de roman. 

IIODOI.PBI. 

Ta voulais mourir? 

* mm. 

Dam !... qu’est-ce que tu voulais que jo fasse? On m'avait dit 
que i'etais un obstacle a ton bonheur; je doutais d'abord... mais 
depuis... (ÂTuptranr.) AhI... enfin... ça nr'a dêcidéo. J’ai cru 
quo tu m'avais oubliée pour de bon, et j'ai couru a la rivière; où 
voulais-tu quo j'ailie ? 

xooouoB, oiYC osumt. 

Mimi! 

■mt. 

Tat regardé l'eau couler ; elle était bien sale ?Ç« n'étaU pas 
beau, va I Je me tenais appuyée contre le parapet, je regardais 
machinalement aui^r do moi. Tout h coup, je no sais pas com- 
ment, mes veux se sont tournés du cAté du quai, et j'oi «perçu, 
h nnire peilie fenAiro, la lumière quo j’avais oublié d'éteindre. 
Tout mon bonheur passé semblait me rcgar>ter par cette fenê- 
tre. Alors j’ai oublié la grande dame, j'ai oublié la rivière, et jo 
c’ai plus pensé qu'à loi. Je me Suis i appelé le lompi où nous avions 
vécu dans cctiechatnbre. Dan» ce l«mf»s-lb, tu lo souviens, la lu- 
mière brûlait laid aussi; tu iravaillms dnit la mut, eidv icmpiica 
temps lu te dérangeais pour vemr u'enibrassor dous mou biious 


ces souvenirs avaient nn peu troublé mes idées; la rivière gon- 
fleo avait beau me dire ; VienMufen grondant sous les arches... 
jo 110 mo pressais pas et je me dirais : tjtiaad Je serai au fond de 
l'cdu, il no pourra plus venir m'embraseor. Cependant U fallait 
bien cil flnii , je n'clais pas venue Ib pour m'amuser; je me suis 
penchée do nouveau sur le parapet, mais le courage m'a encore 
manqué. Alors j'ai tt^ardé la f«-nêtro où la lumière brûlait tou- 
jours, et jo roc suis dit : J'Irai dans l'oau qu.iiid la lumière s'é- 
teindra. Ah! voiÿ-lu, mon ami, quand i>o soutTre, on a bicniAt 
dit. Jo m'en vais mourir. On cruii que c’est facile; mais on se 
trompe joliment, val Pendant que j'ailcndais le signal pour faire 
lo saui, la lièvre m’a saiaio, j’ai perdu ta tête, elyc suis lonibce 
évanouie sur le pavé. Quand je suis reveauu Ù tuoi, j'eiais dons 
un lit do rUûlcl-Üteu. 

KCSNTTB, à part, te levant. 

Pauvre fille! 

noDOLPHB, û Jifimi, qui veut te lever, 

lu es fatiguée, repose-toi. 

MIMI. 

Je ferai tout ce que tu voudras... Dis donc, si j'avais troov# 
une autre femme ici, c'est moi qui serais joLimeut descendue par 
la feiiAiro. (£Ue tousse.) 

BODOLTBB. 

Ne parla plus* 

MIMI. 

Tu m'aimes toujoure, n’est-co pas? 

ROIHILFBB. 

Si jo t'aimo !... (On frappe à la parle.) 

- SCÈNE VL 

ItODOLPHE, LE MÉDF.CIN. MIMI, MUSEITE, puis MARCEL. 

LB MBPECIN.* 

Vous m’ftvcz fait demander? 

RonoLriiR, serrterant et tenant prifdu médecin. 

Chut 1 (Â/usena reioiirne près de Mtmi et lui parle bat.) 

LE MBOSCUl.** 

Jo comprends... 

nODOLPOB. 

Mimi... ma petite fille, voilà un do mes amis qui est monté 
me voir en pa»saut. C’est un médecin. Si tu lui disais où tu 
souffres, oc que tu éprouves? 

I.K nénxcm, cenatU pris de â/imi dont il prend ta main. * 

Vous permettez, inademoiseUe? (Rodolphe semble épier avea 
anxiété la physiommie du médtdn, qui ft<i /ait signe ae s'écar- 
ter. — fi/areel rentre. — A/tiselfe et Rttdofpfu vont ou-decant de 
fut pendant que le médecin semble consullerAIimi.) 

Mtneeu** 

Lo roédedn est-ü venu? 

MUS ms. 

Ilcstlàl 

MABCBl. 

Qu'a-t*il dit? 

BOnXPRB. 

Nous no savons rien encore. {Muselle et Ji/arcet et rapproeÂtsti 
I de Atimi.) 

' LB HCDxaN, û Afimi.*** 

TranquilPscz-vous, mademoiselle... ce n’est rieo... du repos, 
et tout ira bien. 

nODOLPRI joifeux. 

Ali! (jlfarccf et flfusetie redescei/dent h seine et vont s'atuoir 
pris de AJimi, pendant que le médecin et i?odofpba sont dans un 
coût du théâtre.) 

LC «£Dccin, reve^ionl à Rodolphe et fut prtnasU la main. Rat, 

Mon ami, c'est fioi. 

itODOiPtiB, Iressaillant. 

Perdue? 0 Mimi! ma pauvre Mimi! 

LB MCDBCIN. 

Dans huit jours au plus lard. 

noDoirnB. 

Quoi! sitAt? 

LB MËDBClir. 

Plus (At... Demain peut-être. 

MIMI, se patehenl vers Rodolphe et fa mrdeei». 

Qu’est -ce que vous dites lè tous deux ? 

«ODOLMB, prcnenl un Ion gai et venant à effe.**** 

I Nous complotons pour te faire proudro quelque chose de lrè«. 
n.auvais qui te guérira bien vite. 
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■üsnrit, â jVm». 

Td toû bien, n tu étais en dange r, il no rirait pas. 
macii-f 0 UI vient de porter une renloin) et dit papier utr la 

tahu, lias, à fiodulphe. * 

Que dit le médecin 7 

bODOUPBS, 6ot. 

Cesl Qui 1 

LV ntDBCüf, à ATitni. 

Alloost oe TOUS tourmeotez pas... 

0ht je suis mieux déjk depuis que je suis ici. {La fihrt eom- 
tntuce à ta prendre,) Il faut me guérir bien rite, monsieur! 
(.9/unirant ^odoipAe, qu* e’etl rupproché, et dont elle a pris la 
main. **) Vous le roync, jo suis toute sa joie — une triste joie, 
n’est'Ce past l'iiflu li m'atmo comme ça. [Regardant la robe de 
jtfusrffe.) C’est joli celle robe !... Tout h l'heure, en revenant 
do l'hépiial, j’ai reg.'trdé les magasins. Quel malheur que cola 
coûte aussi cher! vivacité.) Comme on estdrdlo quand 
on est maiado ! on a toutes sortes d'envies. (A Rodo:phe.) Tu sais 
bien, moi qui no suis pas coquette, je voudrais avoir... (Trüie- 
«nent.) Non, n’y pensons plust [te Médecin est alU s'asseoir à 
la table et écrit son ordonnance, — Marcel ut retourné prie de 
Musette.) 

BOOOLPBR.*** 

Si, au contraire, parle, qu'est-cef qoo voux-lu? Est-ce une 
belle robo do soie, comino celle de Musette, avec uno garniture 
de blonde ? 

Hiui, nan< et toussant. 

AUt de la blonde!... comme il c-st bétel c’est do h dentelle!... 
Non, je ne vvui pas de robo do soie. Jo' voudrais avoir... un 
nianchoo, mais j'en ai bien vnvio. [MuselU fait st^ne à Hoiolphe 
de dire oui.j 

noDOtrat, â Mimi. 

Co n'est que cela, ma chérie 7 lu l'auras ! 

Hi'SsnB, bas. à AJarctl. 

J’en ai un chez moi... tu iras lo pivudre. 

HlUI. 

bieutdi T 

RODOLPnX. 

Tout b l’beore. (Afarcel remonte et repasse prés du Médecin.) 

. MINI. 

Ça coûte cher un manchon. Tu es donc richet 
ROnOLPiiB, rtvemmf. 

Oui, nous soimncs riches! 

Hiui, ripètant. 

Ah bieni si nous sommes riches, il faut faire aller le com- 
merce. Va me chercher mon manchon. 

Lt nvoKCiN, se levant et venant â Rodolphe, aprie avoir remr, 
fordonnanee à Marcel. * 

fai quelques visHes b faire. Je reviendrai dans la soirée. ( Il 
sort. Rodolphe et Marcel le reconduisent.) 

MCSEITE, à Mimi, 

Allons, viens te reposer. 

M1XI. 

Je veux bien. [Rlle te fève, appuyée sur ATMsrtte ft swr Ho~ 
dotphe, qui est rerenu près (Telle. — En remontant.) Tiens, lo 
mededn est parti I 

RODOirna. 

Oui. 

ami. • 

Qu'est'Ce qu'il a dit de mot ? 

Timioi.nni. 

Il a dit que si tu voulais dire bien sago, dans huit jours tu 
pourras aller au bal. 

mai. 

Avec mon manchon? 

aoooLPiix. 

Oui, avec ion manchon. 

MIMI, pendant qu'on Faide à se mettre sur le ht. ** 

Quel bonlieurl Alors, pour commencer, je vais tficher de dor- 
mir: car je ne dormais prcsqao pas Ib-bas... Ces grand<'s salles, 
c’est si triste la nnit! (jVirsette range le fauteuil pris de la cAe- 
«ninée. — &rrant Rodolphe entre ses bras.) Ah ! mon oini, ne 
me renvoie pas à ThApiialj j'y mourrais, (doucement.) Je suis si 
bim ici (sa roix baisse), dans ma petite choinbro [plus bas), 
auprès de toi... mon Iludolphe... [Elle s endorl.) 

Hl'SKTTP, bas. 

Elle commenco • dormir... [Elle tirs les rûleauz.) 


aiRcu.. mofitrnnt le* déSn'i du festin. *’* 

Hcint si nous avions pu prévoir; dire quM ne reste pavane 
goutte des cent beus que nous avons bus dans ci» boulvtllci... 
aiSEns, à RifdolpU. 

Vous la gardez, n'e$t co pas?... 

BODOiPUg, avec troMporl. 

Si je la garde... 

MCSETTI. 

Et de l'argent ! 

aODOUTHK. 

Je vais chez mon oncle. 

■rsvm. 

Ah I mais que je suis étourdie, moi! En attendant (etiedte sea 
bracelets et les donne à A/arcef) va m’accrocher çt, tu sais où !... 
Comme je suis folle de ne pas y avoir pensé plus tût! 

noooLPHB, lui serrant la main. 

Ah! Musette, merci! (Zanuit oient peu èpeu.) 

■USRTTB. 

Dieu! quo vous êtes bfito I [À Marcel.) N’oublie pas de moo* 
ter chez moi pour prendre le manchon t et pendant que tu seras 
en course, passe chez Scbauuard et Colline. 

noDoLPUB, venant près de Marcel. * 

Prcviens-les do ce qui m’arrive. 

MARCEL, entraînant Rodolphe. 

Oui, viens... alloos battre le rappel delà monnaie. (/Isiortent.) 
SCÈNE va 

MIMI endormie, MÜSKTTE auprès du lit. 

ML'SBUB. 

Elle dort. [Elle ta à la cheminée et allume une ebandel/e, la 
eAombre s’éctoire.) En voilà uno qui n'aura pas eu de chance 1 
si elle avait voulu cependant, elle aurait pu diro comme moi... 
J’aurais bien éié comme elle u j'avais pu. Nous avions chacune 
notre maladie ! moi uno inaladiu qui m’a fait vivre, la cnqueitorio 
et le plaisir. Elle, une maladie moriolliî, l’amour et l'honnéteié- 
(Xeloumant au tit.) on dirait qu’elle a froid. [Elle jette son ehdle 
tur le lit.) Pauvio UUu I elle u’aura jamais ôlo si Lion mise. 
•CXtfE VllL 

MUSETTE, MATlCRLfl RODOI PIlE, entrant ensemble. Marcel 
ttent à la main un carton duquel il retire un i/taticbon qu'tl 
dépose iurun meuble. Rodolphe est triste et siteneieox. 
MU^STTB, ollant ter* Rodolphe.' 

Eh bieul 

RODOLPIIB, bref. 

Rica! 

MosrrTB. 

CommcDtt vous n'avez rencontré personne... 

soBOu ns, aies une ironie am?re. 

J’ai rencoQtré un pauvre qui m’a demandé raumêno. [JlpetSê 
à droite.*) 

ucsBTTB. allant vers Marcel.** 

El toi*., combici t’a-l-on prêté Ib-bas? 

NARCBL. 

nien! 

UUSBTTI. 

CommcDt! 

MAUCBL, lui rendant set bijoux. 

C’est aujourd'hui dimanche, lo clou (ail rclÛpho,il faut atteodro 
à demaîD. 

MLsem. 

Dcmam. MaUd'ici. là... 

SCENE ne. 

Les Mèmrs, COLLINE, &rilAUNARI),enrront ensemble. 
nord en bobit de naniin.*** 
liARCEi., allont â ^oAounord. 

Ebl bionl 

senAUNano, ^ouillont dons sa poche. 

Voilà Ironio soust (/I les donne à Aihrcel.) 

RODOLrnB, à Colline, 

Eh bieni 

COLUKB, fouillant dans sa poclie. 

Voilà trois francs. 

MARCKL, les pretionr. 

Quatre livres dix... Je vais chez lo pharmacien. [Jl sort.) 

McsmTE, à Collin* cl Schaunard.**** 

Comment avez-vous fait? 
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SCntCHâKD. 

fai Toula Tendre une d tns Isquello jo comptais hiver- 
ser; mats c'esiaujourd’liui d manche ^ res chnsf*a-U «‘arrifenl 
q/ii moi, — U n'y avait pas un seul marrhand d'habits dan» les 
mes, et l«^ fripiers étaient fermés. Cependant j'en oi trouvé un ; 
ü m'a offert trente sous de mon alpa^ et un habit do uaukiu eo 
retour. Je u’avais pas le chois, j'ai pris, TOiUt. 

ML’srnt. 

PauTre garçon! no habit de nankin de ce temps-ci. 
scnAïuvAttn. 

Ça n'eet pas chand; mais c’est joli, et puis il y a longtemps 
ÇM j’avais envie d’en avoir un ! (/I rrmonfr.) 

couma. 

Moi, e'est autre choaa! j’ai voulu vendro meslivres; mais tous 
les bouquinistes étaient clos dons l^ur vie privée. Quand j’ai vu 
ça, je suis entré chez un épicier et jn lui ai tiêgocié, au poids, une 
■rie de philosophoe grecs... Ça volait iHx érus, mais ça no pe- 
Mil que trois francs. J'ai pris, voiUiI {Aodofpfia etl rtmonté prit 
4t la faiiln.) 

BCHAtntAno. 

L'art est dans le marasme... ot à celte heure, une moitié de 
Parts emprunte cont sous k l’auire moitié qui les lui refuse, (il 
pawà drotle.) ' 

«osim, à Hûiolpht.* 

Est-oeque votre Providence hobitiielle vous abandonnerait? 
noDOLTHS, foiijouratronique, 

La Providence! U Providence... (montrant ta ftnilre) quand 
Ü (ail ce temps-lk, elle reste au coin do son feu. 

mnma. 

Et votre ooclet 

RODOLPHC. 

Je l'ai vu. Il montait en vuiluro pour se rendre au bal chez 
madame de Rouvres. (À'ebautuird iiMt s'asseoir à (^auclie, pris 
it ta fetUlrê.) 

lltSBTTE.’* 

Eh bien? 

RODOiruB. 

n oV a rien h attendre de lui. 

Hcssm. 

Vou ne loi avex donc pas dit... 

RODOLPnS. 

Je lai ai dit tout, mais il no croit b rien ; il dit qu’elle joue la 
comédie, et queeestun moyen pour mitortillcr son monde et 
amrer h son but. 

■usam, avtc cotire. 

Dieul s'il est possible d^enU'ndro ça de sang-froid t [Etlê re- 
pa$u à droite et s'assied dans le fauteuil. Colline s'eel astis pris 
it la chemitiie.) 

■oooLPBt, allant entr’eurrir fcsridraiix de Ut. 

Pauvre fille I... tu m'a» ftiroé, et dans mon amour égo'vio jo 
t'ai associée h ma vie de misère... chaque jour j'ai assisté k ton 
mariyro patient, et pendant que tu tremblais .»oui les frissons de 
la fièvre... ie me réchaulfais k ta chaleur de (on amour. {S’age- 
eeuillan/.i Je t'en demande pardon,., oui... c'est k cause de moi 
que lo voilk sitdt couchée sur co lit où je vois déjk la mortnaltre 
i«r ton visage. 

SCElfB X. 

Lis Mftttts. M« OK ROUVRES, puf» MARCEL ef PURANDIN. 
(3i** de Eourres eit entrée silencieusement.) 

Mooirn, serelevant et ^apercevant.* 

Vous !... vous id, madame ! (Fous se là'snf.) 

■ DS BOVVBSS. 

Parlez bas. (il/onfraiu le ht.) Qu'elle no vous entende point. 

ROUULPHB. 

Quoi! vous savez?... 

ns BotivRBs. 

Monsieur Dorandin œl chez moi en ce iDomeat : il m’a (ont 

sppris. 

BODOLKiB. 

Iladame... 

«•* OB ROUVRIS. 

En d’autres temps, Rodolphe, j’ai pu laisser échapper sur celte 
jeune fille des paroles... 

Bonoirnt, rù'cmrnt. 

El moi, madame, comment pourrai-je m'exciuor pour ma 
conduite inconvenante chez vous?... 

U“* OB ROlVBtS. 

Ne vous excusez pas... ü n’y a plus ici ni inoonveoaDCO ni rt- 


I vallté. IMonfrant te !ü.) 11 y a le malheur et la pitié KP’iwnrnf.) 

I la pii>é sincère, qui souffrirait d’un refus... (Ftrani un porte- 
< feuille.') <>tte maladie peut Cire longue... prenez... (£f/e lui 
donne U porlefettilte.) 

noooLpHB, las en lui baisatU la main. 

Ah! Césarioc, merci. 

M** DB aoUVMtS. 

Et maintenant, permetiez-moi de me rellrer. (Di/randût ewfrs 
en même temps que Marcel qui apporta les médicaments, qu'il 
pote sur la table.) 

DURiRDiN, a il/“* de /touires. 

Vous êtes venue? quoUo folie!... 

nODOLPUB.** 

y 00 oncle! 

0l'RA!fSIN. 

Laiasc-moi dire uu mot k iii9datne,io to parlerai ensuite. 

H*** DB nouvAZS, à jPurandin, 

Pas ici... Monsieur, rcconduisez-moi. 

nuRABDct. à M** de Eouvres. 

Tout k l'heure, chez vous, quand je vous ai parlé de ce qui se 
passait ici, vousm'avez accusé d'insensibilité, do cruauté niOmo? 
Eh bien! ]e suis venu exprès pour vous prouver que je ne suis 
ni insensible ni cruel! seulonient je no veux pas être dupe. 

noDOLruB. 

Mon oncle ! 

DCRAMD:N. 

El je no veux pas que tu lo sois non plus... car^ ma parole 
d’honneur, vous êtes fous tous tant quo vous êtes. 

M** DR ROUVBX8. 

Monsieur, taisez-vous. 

DCRANDIN. 

Jo voua lo répète, vous êtes dupe d'une comédie l (/I passe d 
droite.) 

8CHAURARD, mettant une cftafse pris du lit. * 

Une comédie... Pormettez-moi de vous offrir une stalle poor 
mieux la voir. 

MUSBTTB, d Durandm. 

Ah ! tenez... vous n’avez pas do cŒurt... 

DDRAKOtN, à Muselle.** 

Vous défendez votre pareille, je comprends ça. 

MUSBTTB. éciafanf, mais d'une rot'xsonrdr. 

Mimi, ma pareille I Mimi si bonne, si âévnuco, si douce! oh ! 
comme vous no mu connaisnez guère!.. Ah! monsieur Million, 
si vous pouviez être jeune pondant un carnaval? 

OUBAXDIR. 

Eh bien? 

MUSBTTB. 

Je n’en demanderais pas davantage ponr faire fondre votre 
fortune au creuset de mes caprices Vous voyez bien ce» pciiics 
donis-lk, elles croqueraient des lingots! (rcappanf du pied.) 
Vous n'avez pas un fils en quelque part, qu8 jo le meiio sur la 
paille? 

it* BORAirOlN. 

bien, k la bonno heure, vous, vous êtes franche, (/I passe 
is de Eodolphe.)* Voyons, cite est malade, dis-tu ; eh bian, je 
ferai entrer dans uno maison do santé. ( Elevant de plus en 
plus fa voir.) Mais je ne veut pas qu'elle r^sle ici! ( Pendant ce 
tempe le rideau e’est entr'ourert. Ou voit Mimi qui écoute. Mu- 
telle firperpoil et court à elle.) A cette condtiiua je donnerai de 
l'argent, mais elle partira f 

H*' DB ROuvBss, d Dumndin. 

Vous no donnerez rien, monsieur, et elle oo i>arlira pas I 

DUa.tBD12{. 

Madame... 

RODoLPHB, coyanf Mimi qui descend de sou lit aidée de ^uicfU 

de Marcel.’* 

Mon oncle, alIcz-TOi'.S'Cn? 

Him, noyant DuraNdi», à Musede. 

Monsienr Durandin!... I.aisse-moi partir.., 

dcraRdI!*, qui achève à part une discussion avec Rodolphe. 

Tu es fou... je te dis quo lu es fou! 

Hiui, rnarcAant en chancelant, sfmtenuepar Musette; elle arh'ts 
près de Durandin.*'* 

Ne le grondez pas, monsieur, je m'eo vais... [jd lîodolphe, qui 
est renu prés d’elfe.) Laissennoi partir... je ne veux pu qu'oa td 
fasse l’AumAjie pour moi I 


i. 
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LA VIB DE BOllKMIi:. 


MOOL^fiB, tenant Mimt, f 

Ahi». Durendin.] Allc7*voui<cn. n»on onde, {fl eouUent 
JUimi (tant $u bratt et, acee Mmnte^ la conduit dans U faitUnü 
fu« CbUtfie a approché. AJuulte /ni domte «on luoiteAcm.} 

MWEnB**'*. j 

Vois coi63dil Ml joli. 

xmi. 

Oui... bien joU!... (Elle (ourre see mains dans U mancAon et 
t'essuie Us yeux oree.) , 

KODOLPHR, fui prenonl la «nom. j 

Miioil I 

Hixr. 

Oufj lu m'times biooi mon poutre ami, mais je te gûne. 

nOOOLPHB. 

TalS'lol t 

feioi, en te reioumanf, elle aper(ùit ,V"* de Eouvres ; elle pousse 
«n cri et se dresse debout. | 

Madame de RouTresI..* Adieu, Rodolphe!... adieal 
iïouuret rtmon/e.) 

BODOirai. * 

Uimil 

■tai, faisant un pas. 

Adieu... je veui partir, ne me retiens pas.... Jiraib... Tbd* 
pitai... Je reviendraïquami je senu guérie. {Klle s’affaissa lente^ 
ment dans û fauteuil. Vurandiit hausse Us épaulés.) 

M** DB aouvRRs, osiist prês de la table.** 

Vous 6tM cruel, monaiourl lElls se live.) 


«onoLPRR, fui :’esl approcha. 

Oh! oui, bien cniei!... 

Di'iuriDiN, â roix basse, à Eodolphe et à Afmede Eauvns. 

Eh bicu !.. voyons... oUo es* on dauger, dite»*vousV 

Roa^u» 

Elle est mouiaole, monsieur? 

« otnaimur. 

Je vais la sauver... (// pose sa canne et son ehapeau , et s'ap» 
proche du fauteuil.) *** Uadomotselle Minii, c'éUit uno épreuve; 
c’est Uni. (71 prend la main de fiifdolphe et celU de Jfimi.) Je 
vous le donne I (.Vimi pousse un tony soupir et ne r^nd pas; 
musique à l'orchestre.) Vous l'aimez et ü vous aime, vous Aies 
bonne et il sera riche; soyez heureuse... Allons, lavez-vous et 
cmbrassez.raoi. (Afommf dt sifcnec; Musette, gui est penchée tert 
A/mi, se relève tout à coup, pousse un yrund cri el tombe à ye> 
floux. Tout le monde entoure Mtmi ; X^urandm, après un mou* 
reman/, IdcAs ta main de Mimi gui tombe inerte. ^ 

DL'RAUDUI. 

Ah ! mon Dieu ! 

RODOI.PBt. * 

Ah!... (// s'ayenouiUr pr^ de A/imt.) 
scaAORARO , ourrant la porte brusguemeni et opporUuU à l/urw 
din sa canne et son c/iapeau. *' 

t’ne romédie!... Eh bien , moBsieurl U pièce est fluio; ou 
va éteindre. 

■istnt. 

Adieu, Uimi. 

aoeoirnt, «t rrlcirant et sangloUani. 

O ma jounease! c*est vous qu’on enterre. 



■ 

l?I.N 
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Tjp. d. U" V* DONDEY.DUPRS. ni« S(-loub. M. au Marait. 
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